
        
            
                
            
        

    


  

 Pour une nuit de plaisir : 

-  Nous  nous  connaissons  depuis  près  de  vingt  ans.  Tu  connais  donc  tout  de  moi.  Sauf  la 

façon dont je fais l'amour... As-tu déjà eu envie de savoir ? 

S'il y a une chose à laquelle Ella ne s'attend pas de la part de Sean, c'est bien cette question ! 

Même si, tout au fond, elle doit bien admettre que l'idée de faire l'amour avec son meilleur 

ami  lui  a  souvent  traversé  l'esprit,  mettant  tous  ses  sens  en  émois.  Sans  parler  des 

nombreux  rêves  érotiques  où  elle  s'est  imaginée  vibrant  de  plaisir  sous  ses  caresses 

expertes...  Mais  un  ami  est  un  ami,  et  elle  s'est  juré  de  garder  pour  elle  ces  fantasmes. 

Sauf  qu'à  présent,  face  au  regard  brûlant  de  Sean,  la  tentation  est  grande  pour  Ella  de  se 

laisser  aller  à  des  confidences  osées  et  à  des  gestes  encore  plus  audacieux...  Mais  est-elle 

vraiment prête à risquer son amitié pour une nuit de plaisir ? 
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 Lorsque  mes  doigts  effleurèrent  ses  cuisses,  elle  tressaillit,  tendit 

 instinctivement  la  main  pour  arrêter  mon  geste.  Son  émoi  n'était 

 pas feint, mais il ne s'agissait pas de la réaction effarouchée d'une 

 jeune  femme  qui  sent  pour  la  première  fois  la  main  d'un  homme 

 approcher  son  intimité.  C'était  un  mouvement  de  surprise, 

 d'étonnement, au contact d'une main inconnue... 

Le récit de  Ma vie secrète  défilait sous les yeux d'Ella, envoûtée. Les 

mots  s'insinuaient  dans  son  esprit,  enflammaient  son  imagination, 

faisant  naître  en  elle  un  trouble  si  intense  que  son  pouls  battait  de 

plus en plus fort et qu'elle eut soudain l'impression que le souffle lui 

manquait. 

Il y avait maintenant trois semaines qu'elle suivait le cours intitulé « 

Erotisme  et  société  victorienne  »  donné  par  le  professeur  Veronica 

Archer  —  une  experte  en  romans  érotiques  —,  et  elle  ressentait 

toujours la même excitation, le même émoi, à la lecture des passages 

sensuels. Ils titillaient son corps, affolaient ses sens, et elle se prenait 

à rêver à de longues nuits torrides dans les bras d'un homme prêt à 

assouvir tous ses fantasmes. 

Jamais elle n'aurait pensé être à ce point troublée par ses lectures. Si 

elle  s'était  inscrite  à  ces  cours,  c'était  parce  qu'elle  avait  besoin  de 

s'évader  d'une  existence  un  peu  étroite  et  routinière.  Cela,  elle  ne 

l'avait  pas  dit  à  Tony,  bien  évidemment.  Elle  lui  avait  expliqué  que 

c'était  à  la  fois  pour  faire  plaisir  à  Veronica,  qui  était  une  amie,  et 

aussi pour être en mesure de pousser plus loin ses recherches pour 

son mémoire de maîtrise d'histoire de l'art sur lequel elle travaillait. 

Or, Veronica possédait de solides connaissances sur l'art  érotique  à 

travers  les  âges.  Au  point,  d'ailleurs,  d'avoir  été  recrutée  pour 

enseigner ce sujet à l'université. 

C'était donc une explication très sensée et Tony n'avait pas sourcillé. 

Mais s'il avait su qu'elle trouvait dans les cours « Erotisme et société 

victorienne » un élément qui manquait à sa vie, peut-être n'aurait-il 

pas été aussi confiant. Car Ella retrouvait à la fac quelque chose qui 

lui  rappelait  son  passé.  Une  époque  où  elle  s'étourdissait  au  volant 

de  voitures  de  sport  et  collectionnait  les  aventures  masculines.  Les 

années où elle partait sillonner les routes en moto avec Sean Walker, 

son meilleur ami, et se retrouvait soudain à sauter en parachute tout 

simplement parce qu'il l'avait mise au défi de le faire. 

Ces  derniers  temps,  elle  s'était  rangée,  assagie,  sa  vie  était  plus 

calme.  Elle  en  était  heureuse,  puisqu'elle  l'avait  voulu  ainsi.  Mais 

cela  ne  signifiait  pas  qu'elle  avait  fait  table  rase  du  passé  et  par 

moments,  elle  avait  brusquement  envie  de  s'étourdir,  de  faire  des 

activités un peu folles. 

Elle sourit en songeant à Tony, à son allure sage et à ses vêtements 

tout ce qu'il y a de plus classiques. Certes, il acceptait parfois de faire 

la fête, de sortir, de l'emmener en discothèque, mais c'était pour lui 

faire plaisir, car il n'était jamais très à l'aise dans ce genre d'endroits. 

Avec  les  sœurs  de  Tony,  il  en  allait  tout  autrement.  Lorsqu'il 

s'absentait  ou  travaillait,  Ella  et  ses  futures  belles-sœurs  s'en 

donnaient à cœur joie : elles sortaient danser, faire de l'escalade ou, 

parfois, louaient une voiture pour aller faire des tours sur un circuit. 

Mais c'était l'exception. 

Car Tony, contrairement à ses sœurs, aspirait à une vie calme et bien 

ordonnée. Il voulait une famille, une maison avec un joli jardin... Elle 

en  avait  envie,  elle  aussi,  même  si  elle  trouvait  parfois  que  leur 

relation manquait parfois de... piquant. 

Par  exemple,  elle  avait  tenté  par  deux  fois  de  lui  lire  des  passages 

érotiques  particulièrement  troublants  qu'elle  étudiait  pour  le  cours 

de  Veronica,  mais  il  s'était  arrangé  pour  changer  habilement  de 

sujet, et dissiper le climat de sensualité qu'elle s'efforçait d'installer. 

Tenter de nouvelles expériences, cela n'intéressait pas Tony. 

Le  sexe  l'intéressait,  pourtant.  D'ailleurs,  c'était  un  bon  amant, 

même  s'il  manquait  un  peu  d'imagination.  Et  de  toute  façon,  elle 

l'aimait et cela compensait tout le reste. Il était exactement ce qu'elle 

attendait d'un petit ami et, si elle  ne se trompait pas, il deviendrait 

bientôt son mari. En effet, il ne tarderait pas à lui offrir une bague, 

elle  le  sentait.  Elle  la  glisserait  à  son  doigt  sans  la  moindre 

hésitation.  Parce  que  Tony  incarnait  tout  ce  qu'elle  désirait.  Et  sa 

famille  aussi  qui  représentait  la  grande  famille  chaleureuse  et 

joyeuse qu'elle n'avait pas eue et dont elle avait toujours rêvé. 

Ella  feuilleta  distraitement  le  livre  posé  devant  elle,  songeant 

combien elle avait eu de la chance de le rencontrer. Mais il lui fallait 

se remettre au travail, à présent, et elle s'efforça de se concentrer. Ce 

ne  fut  pas  difficile.  Les  mots  troublants  captèrent  aussitôt  son 

attention,  chassant  tout  autre  pensée  de  son  esprit.  Déjà,  son 

imagination s'emballait, faisant surgir devant ses yeux les images les 

plus érotiques. 

Elle  se  renversa  contre  le  dossier  de  sa  chaise,  s'éventant  avec  une 

chemise en carton. D'habitude, il faisait plutôt frais ici, dans son coin 

préféré, au fond de la bibliothèque. Mais aujourd'hui, elle étouffait. 

 Je l'avais attirée contre moi et caressais d'une main la rondeur de 

 ses fesses tandis que, de l'autre, je pressai sa chair, glissai un doigt 

 dans... 

Elle soupira. Comment pouvait-on ne porter à ce texte qu'un intérêt 

purement  intellectuel  ?  Aujourd'hui,  elle  s'en  sentait  tout  à  fait 

incapable. Ce qui était particulièrement frustrant dans la mesure où 

elle était venue s'installer à la bibliothèque avec la ferme intention de 

travailler  à  son  mémoire,  d'en  définir  précisément  le  contenu.  Elle 

avait  dans  l'idée  de  réaliser  une  étude  comparative  entre  l'érotisme 

dans la littérature ancienne et l'érotisme dans les œuvres modernes, 

mais  c'était  un  sujet  beaucoup  trop  vaste.  Et  toutes  ses  tentatives 

pour  limiter  son  champ  d'investigation  n'avaient  aucun  résultat 

probant  sur  le  papier.  Elle  ne  voyait  pas  comment  procéder. 

Situation plutôt préoccupante puisqu'elle devait voir Veronica lundi 

pour lui proposer son plan ! 

D'ordinaire  pourtant,  elle  n'éprouvait  guère  de  difficulté  à 

synthétiser les choses, mais aujourd'hui, elle se sentait incapable de 

se  concentrer.  Peut-être  était-ce  dû  à  la  chaleur  étouffante  qui 

régnait  ce  samedi.  Ou  au  fait  qu'elle  avait  déjà  rédigé  deux 

dissertations  pour  les  autres  cours  qu'elle  suivait  en  parallèle. 

Comme d'habitude, elle s'était imposé un programme infernal et cela 

devait commencer à la stresser.  

Elle fronça les sourcils et secoua la tête. Stressée, elle ? Ce n'était pas 

son genre et certainement pas face à un emploi du temps chargé ! La 

pression et les  échéances  lui avaient toujours  réussi. D'ailleurs,  elle 

marchait à l'adrénaline depuis l'enfance. 

Non.  Même  s'il  lui  en  coûtait  de  l'admettre,  son  manque  de 

concentration  n'était  pas  dû  à  la  charge  de  travail  qu'elle  s'était 

imposée.  L'explication  de  son  manque  d'attention  était  à  la  fois 

simple  et  extrêmement  complexe  :  c'était  à  cause  de  Sean.  Depuis 

toujours,  ils  étaient  inséparables.  Il  était  son  meilleur  ami,  mais 

aujourd'hui, il s'apprêtait à l'abandonner. Il quittait Manhattan pour 

retourner au Texas et elle n'arrivait toujours pas à y croire. 

Sean et elle se connaissaient depuis l'école primaire, s'étaient inscrits 

ensemble  à  l'université  de  New  York,  soulagés  d'échapper  au 

cauchemar  que  représentaient  leurs  familles  respectives.  Prêts  à 

s'épauler, à affronter ensemble toutes les épreuves. 

Aujourd'hui,  Sean  avait  brillamment  réussi  et  il  travaillait  comme 

avocat.  Bien  qu'aussi  ambitieuse  que  lui,  elle  était  allée  moins  vite. 

Elle  possédait  une  licence  d'histoire  et  plusieurs  diplômes 

spécialisés, notamment en histoire de l'art. Elle terminait sa maîtrise 

et  n'avait  pas  l'intention  de  s'arrêter  en  si  bon  chemin,  fermement 

décidée  à  acquérir  des  compétences  qui  lui  permettraient  de 

décrocher un poste au Metropolitan Muséum de New York, ou même 

au  Louvre,  pourquoi  pas  ?  Sean  et  elle  avaient  suivi  des  voies 

différentes, mais ils avaient parcouru la distance ensemble. 

Penser  à  son  départ  imminent  la  mettait  dans  tous  ses  états. 

Chagrin, colère, sentiment de trahison : elle ressentait tour à tour ces 

émotions-là  depuis  que  Sean  lui  avait  annoncé  la  nouvelle.  Ils 

s'étaient  promis  de  ne  jamais  se  quitter  et  voilà  qu'il  retournait  au 

pays ! 

Comment  allait-elle  pouvoir  affronter  toute  cette  période  des 

préparatifs  du  mariage  sans  le  soutien  moral  de  Sean  ?  Même  si 

globalement il ne s'intéressait guère aux histoires de filles, elle avait 

besoin de lui, elle le voulait à son côté. Elle ne parvenait pas à se faire 

à l'idée que dans deux jours, il serait loin. Il faisait partie d'elle et son 

amitié lui était indispensable. A quoi cela rimait-il d'être amis à deux 

mille kilomètres de distance ? 

Elle avait tout tenté pour le dissuader de partir, mais en vain. D'un 

côté, elle aurait voulu que ce fichu lundi n'arrive jamais. De l'autre, 

elle  aurait  voulu  qu'il  soit  déjà  parti,  que  c'en  soit  fini  et  qu'elle 

puisse avoir de nouveau la tête à son travail. 

Oui, elle devait penser à son travail avant tout. Telle une invite, les 

pages  volèrent  soudain  dans  la  brise  soulevée  par  son  éventail  de 

fortune. Son regard vint se poser sur le texte et les mots évocateurs 

captèrent de nouveau son attention. 

Ella  ferma  les  yeux,  laissant  son  imagination  prendre  le  relais.  Elle 

aurait  voulu  qu'on  la  croie  pur  esprit,  préoccupée  seulement  par 

l'étude de ce texte et sa portée littéraire. Mais il n'en était rien. Les 

mots, de nouveau, exercèrent leur pouvoir, enflammèrent son corps, 

et elle regrettait déjà de ne pas être restée à étudier chez elle plutôt 

qu'ici,  où  tout  un  chacun  pouvait  la  surprendre,  deviner  ce  qu'elle 

avait à l'esprit. 

Dans  le  récit  qu'elle  était  en  train  d'étudier,  l'homme  n'était  pas 

décrit.  Pour  elle,  il  avait  les  cheveux  sombres,  presque  noirs.  Les 

cheveux de Tony, bien évidemment. 

Mais, c'était un  homme plus passionné, plus sauvage que Tony. Un 

homme aux cheveux ébouriffés par ses doigts fébriles qu'elle voyait. 

Un homme qui n'existait que dans son imagination. 

Ses  mains  étaient  un  peu  rugueuses.  Elle  les  sentait,  fermes  et 

chaudes  sur  ses  seins,  pressant  leur  rondeur,  et  tandis  qu'elle 

renversait  la  tête  en  arrière,  le  souffle  soudain  plus  court,  il  en 

saisissait  les  pointes  entre  le  pouce  et  l'index  et  les  agaçait 

doucement, les faisant rouler sous ses doigts. 

Un  frisson  la  parcourut  tout  entière  et  elle  se  cambra,  les  reins 

assaillis d'un désir presque douloureux. Et soudain, il fut là, entre ses 

cuisses,  sa  barbe  naissante  rugueuse  contre  sa  peau  délicate  tandis 

qu'il cherchait son intimité, trouvait sa chair, la caressait du bout de 

la  langue,  contrepoint  délicieux  à  la  pression  envoûtante  de  ses 

mains sur sa poitrine. 

Elle ne voyait pas le visage de son amant, niché intimement au creux 

de  ses  cuisses.  Elle  ne  voyait  que  sa  chevelure  sombre,  les  muscles 

tendus de ses épaules alors qu'il laissait ses mains glisser le long de 

son  ventre,  s'approcher  lentement  de  son  sexe  auquel  il  prodiguait 

tant de délicieuses attentions. 

Tony, oui...  elle  reconnaissait  sa  caresse. Ferme,  déterminée, tout à 

fait à son image. 

Bientôt,  elle  sentit  le  pouce  de  son  amant  se  joindre  à  sa  langue, 

caresser sa chair, provoquant une explosion de sensations nouvelles 

qui faillit la faire chavirer. De son autre main, il caressait doucement 

son  ventre,  comme  pour  la  calmer,  promesse  silencieuse  de 

nouveaux délices si elle savait se montrer patiente. 

Elle  bougea  imperceptiblement  sur  sa  chaise,  consciente  qu'elle  se 

trouvait  dans  une  bibliothèque  publique  et  que  si  son  esprit 

s'emballait, elle ne devait pas moins garder son corps sous contrôle. 

Mais le merveilleux amant niché au creux de ses cuisses bougea, lui 

aussi,  et  le  frottement  de  sa  joue  contre  sa  peau,  picotement 

délicieux,  fit  s'embraser  son  corps.  Elle  retint  avec  peine  un 

gémissement,  mais  son  souffle  s'étrangla  dans  sa  gorge,  car  au 

moment où son amant de fantasme leva la tête, elle aperçut ses yeux. 

Des yeux qui n'étaient pas du brun intense et chaud de ceux de Tony. 

Ils étaient vert émeraude et leur regard lui était plus que familier. 

C'était impossible. Elle se trompait. Ce ne pouvait être lui. 

C'est alors qu'elle aperçut distinctement son visage et elle n'eut plus 

aucun  doute.  Cette  mâchoire  virile,  ce  sourire  envoûtant...  Elle  le 

connaissait.  Et  très  bien,  même.  Cet  homme  qui  venait  de  caresser 

son corps, embrasser son sexe, c'était Sean ! Sean. Son meilleur ami. 

Un homme à mille lieues de ses fantasmes. 

Alors,  pourquoi  venait-il  justement  s'immiscer  dans  ses  rêveries 

sensuelles,  aujourd'hui,  en  cet  après-midi  étouffant  alors  qu'elle  se 

trouvait dans une bibliothèque universitaire ? 



L'appartement d'Ella était minuscule, il n'était donc guère étonnant 

que les émanations de décapant lui fassent tourner la tête. Du moins, 

c'était ce qu'il avait pensé en démontant la dernière porte du placard 

de la cuisine afin de la transporter dans l'escalier de secours pour la 

décaper et la poncer. Il ne pouvait s'agir que du produit toxique. 

Il  avait  fallu  que  la  tête  lui  tourne  sinon  comment  se  serait-il 

retrouvé  à  fouiller  dans  la  boîte  de  photos  et  de  lettres  qu'il  avait 

trouvée dans la cuisine ? 

Il  se  sentait  vraiment  minable  d'agir  ainsi,  même  si  les  photos 

n'avaient  rien  de  compromettant.  C'étaient  des  photos  d'Ella  et  de 

lui. En train de faire de la voile, de la moto, du stop entre Houston et 

Mexico, de se balader sur les planches d'Atlantic City. Des souvenirs 

des  bons  moments  qu'ils  avaient  passés  ensemble.  Beaucoup  de 

photos de leurs amis communs. Aucune photo de famille, mais rien 

d'étonnant à cela. 

Bref, rien que de très ordinaire. Mais également, rien qui le regarde. 

Il tenta de se déculpabiliser en se disant qu'Ella aurait été heureuse 

de le laisser regarder dans cette boîte s'il le lui avait demandé. Il en 

était certain. 

Ils  se  connaissaient  depuis  l'enfance  et  elle  ne  lui  refusait  jamais 

rien. Et pour autant qu'il sache, elle partageait tous ses secrets avec 

lui. Par exemple, il savait que sa relation extrêmement difficile avec 

sa  mère  lui  donnait  encore  des  cauchemars  et  qu'elle  se  réveillait 

souvent en nage au beau milieu de la nuit. Il savait également qu'elle 

avait  décidé  de  passer  son  permis  moto,  quelques  années 

auparavant,  parce  qu'elle  avait  adoré  les  sensations  ressenties  sur 

une Ducati, un soir où un petit ami l'avait raccompagnée chez elle. Et 

il  savait  encore  qu'elle  ne  s'était  pas  inscrite  au  cours  de  littérature 

érotique de Veronica uniquement pour des raisons universitaires. 

Cette  complicité,  leurs  confidences,  tout  cela  faisait  partie  de  leur 

amitié.  Ils  connaissaient  quasiment  tout  l'un  de  l'autre  :  jusqu'au 

type de contraception qu'elle utilisait pour lui et, elle, l'identité de la 

moindre de ses fredaines. Par exemple, celle de l'assistante juridique 

avec  laquelle  il  avait  batifolé,  dans  la  réserve  de  l'étude,  lors  du 

dernier cocktail. 

Ils ne se cachaient rien, sauf... qu'il gardait un secret pour lui. Le plus 

important de tous. 

Ce  secret,  Ella  ne  le  connaissait  pas.  Il  ne  le  lui  avait  pas  confié.  Il 

craignait  trop  de  compromettre  leur  amitié,  et  il  ne  voulait  surtout 

pas  courir  ce  risque.  La  vérité  était  dangereuse,  difficile  à  avouer, 

douloureuse et, en même temps, extraordinaire. 

Il l'aimait. 

En y repensant, aujourd'hui, il savait qu'il avait aimé Ella Davenport 

immédiatement.  Dès  leur  première  rencontre,  à  côté  du  toboggan, 

dans  la  cour  de  récréation  de  l'école  primaire.  Ils  avaient  tous  les 

deux sept ans à l'époque. Il s'en souvenait encore. Il avait trébuché, il 

était tombé, et son cornet de glace lui avait échappé des mains pour 

venir atterrir directement sur la jolie robe rose d'Ella. Contrairement 

à beaucoup de petites filles qui auraient hurlé, pleuré, trépigné, Ella 

s'était mise à rire et avait essuyé sa robe, la barbouillant d'une tache 

plus  grosse  encore.  C'est  alors  qu'elle  lui  avait  proposé  de  partager 

son esquimau. 

A  compter  de  ce  jour,  elle  était  devenue  sa  meilleure  amie  et  sa 

confidente. Cependant, pas une fois il n'avait envisagé qu'elle puisse 

être  davantage  qu'une  amie.  Jamais  pendant  toutes  leurs  années 

passées au Texas. 

Et pas davantage ensuite, ici, à New York. 

Sa  prise  de  conscience  avait  eu  lieu  six  mois  plus  tôt,  alors  qu'il 

rentrait d'une soirée calamiteuse. Il l'avait appelée pour lui raconter 

son dîner raté en compagnie d'une ravissante idiote qui n'avait cessé 

de lui demander s'il comptait s'associer un jour pour travailler dans 

un  gros  cabinet  d'avocats.  Tout  en  racontant  avec  force  détails  sa 

soirée  à  Ella  qui  essayait  de  lui  remonter  le  moral,  il  avait  eu  une 

révélation époustouflante. 

Ella  était  la  femme  qu'il  lui  fallait.  Il  en  était  certain.  A  cent  pour 

cent. Ella qui était sous son nez depuis toujours. 

Il n'avait pas été, pour autant, capable de le lui dire. L'inconvénient 

de  connaître  une  femme  aussi  bien  qu'il  connaissait  Ella,  c'était 

d'être  parfaitement  au  courant  de  ses  habitudes  et  de  ses  réactions 

en matière  de relations. Si un  petit ami qu'elle venait de quitter lui 

disait qu'il avait envie de rester ami avec elle, pas de problème. Mais 

si le pauvre garçon éprouvait encore quelque chose pour elle, ou pire, 

s'il  commettait  l'erreur  de  lui  dire  tout  de  go  qu'il  était  encore 

amoureux,  alors  Elle  ne  faisait  pas  de  quartier  et  la  séparation 

devenait  définitive.  Ella  allait  jusqu'à  effacer  sur  l'heure  les 

coordonnées du malheureux sur son portable. 

Un  jour, faisant  référence à   Quand  Harry  rencontre  Sally,  son 

film  préféré,  elle  lui  avait  confié  :  «  Billy  Crystal  n'a  qu'en  partie 

raison. Un garçon et une fille peuvent très bien être amis, c'est notre 

cas.  Mais  à  condition  que  ni  le  sexe,  ni  le  moindre  sentiment 

amoureux ne s'en mêle. Sinon, c'est fichu... » 

Ella  était  restée  un  instant,  la  voix  en  suspens,  mais  Sean  savait 

pertinemment où elle voulait en venir. 

La  vie  d'Ella  n'avait  pas  été  facile  et  elle  avait  traversé  toutes  les 

épreuves  qui  s'étaient  mises  en  travers  de  sa  route  en  jouant  les 

dures.  Mais,  au  fond  d'elle-même,  elle  était  d'un  incroyable 

optimisme,  convaincue  que  tout  finissait  toujours  par  s'arranger  et 

qu'après  la  pluie  toujours  vient  le  beau  temps.  Cela  expliquait  sans 

doute  pourquoi  elle  aimait  tant  le  danger  et  l'aventure,  que  ce  soit 

l'escalade ou le  saut en parachute. Elle était fermement convaincue 

que rien ne pouvait lui arriver. 

« Seigneur, tu imagines si nous avions couché ensemble ? lui avait-

elle  dit  au  cours  de  la  même  conversation.  Comment  aurais-je  pu 

traverser sans toi toutes ces années ? » 

C'était une question purement rhétorique à laquelle Sean n'avait pas 

pris la peine de répondre. 

Adolescents,  ils  n'avaient  jamais  flirté  et,  au  fil  des  années,  chacun 

avait  mené  sa  vie  amoureuse  de  son  côté.  Parfois,  lorsqu'il  leur 

arrivait  d'avoir  un  peu  bu,  après  une  soirée,  ils  plaisantaient  sur  le 

fait de finir au lit ensemble, mais cela n'était jamais allé plus loin que 

la taquinerie. Il y avait des années qu'il se connaissaient. 

De longues et merveilleuses années. 

Alors, pourquoi l'avait-il vue soudain sous un jour différent ? Etait-

ce  parce  qu'il  désespérait  de  rencontrer  un  jour  une  femme  aussi 

amusante qu'elle, dotée d'autant d'humour ? Une femme avec qui  il 

pouvait  passer  des  heures  à  regarder  de  vieux  films  des  Monty 

Python  et  à  hurler  de  rire  en  visionnant  des  scènes  vues  et  revues 

cent fois, jusqu'à ce que les larmes leur coulent sur les joues ? 

Non,  c'était  davantage  que  cela.  Ella  était  tout  simplement 

merveilleuse. Elle était la femme de sa vie. Il lui avait fallu du temps 

pour s'en rendre compte, voilà tout. 

Et  cette  semaine,  il  venait  de  prendre  conscience  qu'il  devait  le  lui 

dire, risquer le tout pour le tout et lui avouer qu'il l'aimait. 

Il  voulait  croire  que,  dans  son  cas,  la  situation  ne  serait  pas 

irréversible ou, tout du moins, qu'Ella le traiterait différemment des 

autres hommes qu'elle avait connus. 

En tout cas, il n'envisageait pas un instant qu'elle puisse l'effacer de 

son portable. Toutefois, il ne pouvait en être tout à fait sûr. Car il se 

passait chaque jour dans sa vie des événements qu'il n'aurait jamais 

imaginés.  Comme  son  retour  au  Texas,  par  exemple.  Qui  aurait  pu 

croire  qu'après  avoir  échappé  à  l'enfer  qu'avait  été  son  enfance,  là-

bas, il songerait un jour à y retourner ? 

Mais voilà, dans deux jours, il quitterait New York pour Houston et 

rejoindrait les élus envoyés en mission spéciale auprès du ministère 

de la justice. Une énorme preuve de confiance pour le jeune avocat 

qu'il était, d'autant que son supérieur lui avait assuré un transfert à 

Washington lorsque la mission serait terminée. 

Travailler  pour  le  ministère  de  la  Justice  à  Washington,  voilà  une 

opportunité qui ne pouvait se refuser. Il aurait été complètement fou 

de ne pas la saisir. Et fou, il ne l'était pas. Sauf d'Ella. Et sur le même 

sujet, il fallait être... fou pour lui avouer son amour. Pourtant, il en 

avait  bien  l'intention.  Cela  dit,  il  ne  se  lançait  pas  n'importe 

comment dans cette aventure risquée. 

Il avait un plan. 

Un plan pour lequel il comptait mettre en œuvre toutes ses qualités 

d'avocat. Au cours des deux dernières années, il avait conduit devant 

le tribunal plusieurs criminels de grande envergure. Il savait réunir 

des  preuves,  interroger  des  témoins,  convaincre.  Chaque  jour,  il 

perfectionnait son art. 

Un  art  qu'il  allait  mettre,  cette  fois,  au  service  de  sa  vie  privée.  Il 

allait  dire  la  vérité  à  Ella.  Aujourd'hui  même.  Et  il  allait  lui 

démontrer qu'il était l'homme qu'il lui fallait, qu'elle était faite pour 

lui  et  l'avait  toujours  été.  Depuis  six  mois,  il  repoussait  l'échéance, 

mais  son  départ  pour  le  Texas  était  imminent,  il  ne  pouvait  plus 

reculer. 

Toutefois, ce n'était pas seulement ce départ prévu dans deux jours 

qui  le  poussait  à  agir.  Il  aurait  pu  choisir  la  solution  de  facilité  : 

rejoindre  son  nouveau  poste,  s'installer  au  Texas,  puis  revenir  d'un 

coup d'avion pour parler à Ella. 

Non,  il  y  avait  d'autres  facteurs  en  jeu.  D'après  ce  que  lui  avait  dit 

Ella, Tony ne tarderait pas à la demander en mariage et il ne pouvait 

envisager  de  la  perdre,  de  laisser  un  autre  homme  la  lui  prendre  ! 

D'autant que Tony n'était pas le mari qu'il fallait à Ella, Sean en était 

convaincu.  La  jeune  femme  était  éprise  de  Tony,  il  n'y  avait  aucun 

doute,  mais  il  était  clair,  également,  qu'elle  faisait  des  efforts 

considérables pour tempérer sa nature exubérante et se glisser dans 

le moule de respectabilité qui convenait au caractère de Tony. 

Si, à la fin de la journée, elle choisissait Tony, le sort en serait jeté. 

Mais  au  préalable,  elle  ne  devait  rien  ignorer  des  faits.  Et  le  fait  le 

plus marquant, c'était que son meilleur ami l'aimait et la désirait. Et 

qu'ils  allaient  parfaitement  ensemble,  et  qu'elle  n'aurait  rien  à 

changer  à  la  femme  qu'elle  était  pour  lui  plaire,  puisqu'il  l'aimait 

telle qu'elle était. 

Tout  cela  était  une  évidence  !  Une  évidence  qu'Ella  nierait  très 

vraisemblablement. Elle avait ses raisons pour vouloir s'engager avec 

Tony  et  il  les  comprenait.  Cela  lui  donnait  d'ailleurs  un  avantage 

dont il avait bien l'intention de se servir. 

Il  jeta  un  coup  d'œil  en  direction  de  la  cuisine.  Il  y  avait  laissé  son 

attaché-case  et  il  sourit  en  songeant  à  ce  qu'il  contenait.  Pas  ses 

habituels dossiers, notes et comptes rendus, mais quelque chose qu'il 

avait  préparé  avec  un  soin  tout  particulier.  Des  pièces  à  verser  au 

dossier qu'il avait décidé d'intituler « Affaire Sean contre Tony » et 

qui serait jugée par Ella. 

Il était parfaitement conscient de l'enjeu. Il savait que son initiative 

pouvait détruire à jamais leur amitié, mais il devait courir le risque. 

Pour  la  première  fois,  un  homme  pouvait  lui  voler  Ella  et  il 

n'entendait pas s'avouer vaincu avant d'avoir livré bataille. 

Il la séduirait. Ce soir même. 

Et pour y arriver, il était prêt à tout. 
















2. 

Ella  serra  les  jambes  et  se  redressa  sur  sa  chaise.  Si  l'objet  de  son 

fantasme  avait  été  Tony  ou  qui  que  ce  soit  d'autre,  elle  s'y  serait 

volontiers  abandonnée.  Elle  serait  rentrée  chez  elle,  se  serait  fait 

couler un bon bain. Puis elle se serait glissée nue dans son lit et... 

Mais  c'était  Sean  qu'elle  avait  en  tête  et  qui  l'obsédait.  Sean  qui 

n'avait  rien  à  faire  dans  ses  pensées.  Il  était  son  meilleur  ami,  pas 

son  amant,  et  elle  serait  très  avisée,  désormais,  de  contenir  les 

élucubrations de son imagination débordante. Vraiment. 

Ce fut au prix d'un effort surhumain et après être allée chercher une 

boisson  au  distributeur  du  premier  étage  qu'elle  parvint  enfin  à  se 

distraire  de  ses  pensées,  à  chasser  Sean  de  son  esprit.  Plus 

exactement,  l'image  qui  l'obsédait  :  Sean  nu,  sexy  et  tellement 

désirable, gratifiant son corps de délices insensés... 

Comment  se  pouvait-il  qu'une  chose  pareille  lui  arrive  ?  Sean,  son 

meilleur ami, parfaitement inoffensif dans la vie réelle, en revanche 

très différent lorsqu'il peuplait ses fantasmes... 

Elle ne put réprimer un gémissement. Elle se ressaisit aussitôt, avala 

la  dernière  gorgée  de  sa  boisson  et  regagna  sa  place.  Le  répit  avait 

été  de  courte  durée.  Quelle  qu'en  soit  la  raison,  il  fallait  qu'elle  se 

rende à l'évidence. Sean était là, de nouveau, bien présent dans ses 

pensées. 

En soi, cela n'avait rien d'anormal. Elle pensait souvent à lui. Tout le 

temps, même. Mais qu'elle le voie nu, fou de désir pour elle, que ce 

soient  ses  mains  qui  la  touchent,  ses  doigts  qui  la  caressent,  là,  il 

s'agissait d'une tout autre histoire. 

Elle  secoua  la  tête,  se  réinstalla  sur  sa  chaise.  Que  se  passait-il  ? 

Jamais  encore,  elle  n'avait  songé  à  lui  en  ces  termes.  Ils  se 

connaissaient  trop  bien,  trop  intimement.  Et  puis,  elle  ne  comptait 

plus les fois où ils avaient partagé une chambre en voyage ou dormi 

l'un  chez  l'autre,  à  la  fac.  Jamais,  elle  n'avait  eu  envie  de  coucher 

avec lui. 

Jamais, avant aujourd'hui. 

Non,  corrigea-t-elle.  Elle  n'avait  pas  envie  de  coucher  avec  lui.  Et 

quand bien même elle en aurait eu envie, un tout, tout petit peu, elle 

n'était  pas  stupide  au  point  de  le  faire.  Sean  était  trop  important 

pour elle. Et Tony aussi. 

Frustrée, elle repoussa ses livres et, les coudes posés sur la table, elle 

se  massa  doucement  les  tempes.  Décidément,  rien  n'allait 

aujourd'hui. Fichu samedi ! 



—  J'ai de l'Aspirine dans mon sac, si tu veux. 

Ella sursauta en  entendant la voix posée, légèrement moqueuse, de 

Veronica Archer, Ronnie pour les intimes. 

Elle  se  retourna  et  ne  put  s'empêcher  d'admirer  son  amie  et 

professeur. Veronica Archer était une femme très belle et sûre d'elle, 

mais  d'un  abord  très  facile.  La  jeune  femme  lui  sourit  et  Ella  lui 

rendit son sourire. 

— Que fais-tu ici, un samedi ? lui demanda-t-elle. 

— Je te cherchais, en fait. J'ai appelé chez toi et Sean m'a dit que tu 

étais venue t'enfermer ici pour travailler. 

— Tu as parlé à Sean ? s'exclama Ella d'une voix un peu trop aiguë. 

— Bien oui, pourquoi ? Il ne fallait pas ? C'est lui qui m'a indiqué où 

tu te trouvais. 

— Ah bon. 

Ronnie fronça les sourcils et, se penchant par-dessus l'épaule d'Ella, 

elle jeta un coup d'œil au livre ouvert sur la table. 

— Je comprends à présent pourquoi tu avais l'air ailleurs lorsque je 

suis arrivée. 

Ella referma le livre d'un coup sec. 

— Arrête de me taquiner, tu veux bien ? Tu sais pertinemment qu'il 

ne s'agit que de curiosité intellectuelle de ma part. Je travaille pour 

ton cours, figure-toi. 

— Je ne te taquine pas, je suis très sérieuse, au contraire. C'est toi qui 

m'as dit que Tony allait bientôt se déclarer. J'imagine qu'il n'y aurait 

rien d'extraordinaire à ce que tes pensées vagabondent un peu, en ce 

moment, surtout à la lecture d'un passage érotique. 

— Tony ? balbutia-t-elle. 

Ronnie lui lança un regard étonné comme si elle s'attendait à un peu 

plus d'enthousiasme et d'assurance de sa part. Ella reprit son souffle 

et ajouta : 

— Oui, bien sûr, Tony... 

Il  valait  mieux  qu'elle  n'en  dise  pas  plus,  c'était  préférable.  Mais 

Ronnie ne s'en laissa pas conter. 

— Ah, ah... Ce n'était pas à Tony à qui tu pensais ? 

— Quoi « ah, ah» ? Mon esprit vagabondait, c'est tout. 

— Il vagabondait sur Sean. Intéressant... 

— Mais qu'est-ce qui te fait croire ça ? 

—  Allons,  Ella,  reconnais-le.  C'est  lui  qui  occupait  tes  pensées 

lorsque je suis arrivée. Cela explique le ton bizarre de ta voix. 

— Quel ton bizarre ? 

Ronnie eut un geste de la main, comme pour dire « à d'autres ». 

— D'accord, je pensais à Sean, admit Ella. Mon meilleur ami, celui de 

toujours en fait, boucle ses bagages et part s'installer à plus de deux 

mille kilomètres dans deux jours. Alors, oui, je pense beaucoup à lui 

en ce moment. 

Dès  qu'elle  eut  prononcé  ces  mots,  elle  se  sentit  soulagée.  Voilà 

pourquoi elle s'était mise à désirer Sean. L'explication était tellement 

simple  qu'un  étudiant  en  première  année  de  psychologie  aurait  pu 

lui offrir sur un plateau ! Elle s'était sentie frustrée, désespérée de ne 

pouvoir retenir Sean à New York, alors son inconscient était venu à 

la rescousse, lui proposant d'autres moyens de persuasion, comme la 

séduction. 

Il  ne  s'agissait  pas  de  désir,  mais  d'égoïsme.  Elle  ne  voulait  pas 

laisser partir Sean, voilà tout. 

Ouf ! Heureusement qu'elle prenait conscience du phénomène. Voilà 

qui  expliquait  au  moins  le  fantasme  absurde  qu'elle  avait  mis  en 

scène un peu plus tôt. 

Sean et elle ensemble, de cette manière. C'était ridicule, impensable. 

Mais tellement excitant... 

 Non.  Elle  redressa  les  épaules,  fermement  décidée  à  reprendre  le 

contrôle de son corps et à ne plus laisser s'égarer ses pensées. 

—  Je  suis  bouleversée  à  l'idée  de  le  voir  partir,  expliqua-t-elle  à 

Ronnie. C'est tout. 

— Oui, je comprends, répondit cette dernière d'un ton désolé. Il m'a 

dit qu'il s'en allait lundi. J'imagine ce que tu dois éprouver. 

—  Il va tellement me manquer. 

Le silence retomba un instant. 

Ella  retint  son  souffle.  Ronnie  allait-elle  lui  parler  de  littérature 

érotique  ou,  pire  encore,  chercher  à  en  savoir  davantage  sur  ses 

fantasmes ? 

Rien de tout cela. Son amie désigna la sortie du menton. 

—  Allons prendre un café. J'ai du nouveau au sujet de ta  demande 

de stage. 

Ella  en  oublia  aussitôt  Sean.  Ronnie  était  venue  lui  parler  de  sa 

carrière, pas de sa libido. Et s'il était un sujet, capable, entre tous, de 

capter son attention pleine et entière, c'était bien le travail. 



Assise devant Ronnie à la cafétéria, elle fixait son amie, éberluée. 

—  Je  l'ai  obtenu  ?  J'ai  vraiment  obtenu  le  stage  au  Metropolitan 

Muséum ? 

Ronnie se mit à rire en tournant la cuiller dans sa tasse de café. 

—  Oui, ma belle. J'ai croisé Dean Rostow, tout à l'heure. Il projetait 

de te le dire lundi, mais j'ai insisté et, dans la mesure où je fais partie 

des gens qui t'ont chaudement recommandée, il a accepté que je t'en 

informe si je te voyais avant. 

Le sourire de Ronnie s'épanouit sur son visage. 

— C'est pour cette raison que je te cherche partout sur le campus et 

ce, depuis un bon moment. 

— Merci. Merci beaucoup ! s'exclama Ella. 

Elle tendit les mains par-dessus la table et serra un instant celles de 

Ronnie. 

Le  stage  au  Metropolitan  Muséum,  qui  s'effectuait  sous  la 

responsabilité  directe  du  conservateur,  était  très  convoité  et  donc 

extrêmement  difficile  à  décrocher.  Ella  avait  cultivé  les  relations, 

espérant  bénéficier  des  meilleures  recommandations  et  elle 

parvenait difficilement à croire que sa persévérance ait pu porter ses 

fruits. 

—  Pourquoi  ?  demanda  Ronnie  lorsqu'elle  lui  fit  part  de  son 

étonnement.  Tu  as  fourni  beaucoup  plus  de  travail  que  tous  les 

autres candidats. Il est tout à fait normal que tu aies été retenue. 

Ella secoua la tête. 

—  Cela  me  paraît  encore  tellement  incroyable  tout  ce  qui  m'est 

arrivé de bien ces deux dernières années. 

Ronnie sourit. 

—  Tu le mérites amplement. Tu es très douée et très accrocheuse. 

—  Arrête, je vais rougir avec tous ces compliments ! 

C'était  vrai.  Quel  chemin  parcouru  depuis  la  pauvre  vie  qu'elle 

menait au Texas ! Elle avait voulu faire son trou, changer d'existence 

et elle y était parvenue. Elle pouvait être fière. Et elle l'était. 

—  Tu  imagines  l'effet  que  cela  fera  sur  mon  CV  ?  Une  telle 

expérience ? 

La qualité du stage, sa notoriété, tout cela comptait énormément et 

la compétition dans ce domaine était féroce. Elle avait déjà effectué 

un premier stage, l'année précédente. Forte de deux expériences, elle 

voyait  croître  significativement  ses  chances  de  trouver,  à  terme,  un 

emploi à la fois intéressant et bien rémunéré. 

L'ironie dans tout cela, c'était que sa mère, pour une fois, l'avait bien 

conseillée. Pour  ce  qui  était  de l'affection et du  soutien,  il ne  fallait 

pas compter sur elle. Mais en matière de réussite et de carrière, elle 

n'avait pas sa pareille. 

Elle ne put s'empêcher de glousser sous l'œil indulgent de Ronnie. 

—  Désolée,  dit-elle,  mais  je  suis  tellement  excitée.  C'est  incroyable 

une  chance  pareille.  Tu  imagines  ?  Cela  pourrait  m'offrir  la 

possibilité de travailler au Metropolitan à la fin de mes études. 

—  Si  quelqu'un  peut  y  parvenir,  c'est  toi.  J'ai  rarement  eu  une 

étudiante aussi motivée. 

— Tu dis cela uniquement parce que je te prépare des margaritas à 

tomber par terre. 

—  Ne  raconte  pas  de  bêtises  !  Si  je  te  fais  des  compliments,  c'est 

parce  que  je  le  pense  vraiment,  même  si,  par  ailleurs,  j'adore  tes 

margaritas que de toute façon, tu es obligée de réussir. Après tout, tu 

viens  du  Texas  et  tu  es  censée  savoir  préparer  toutes  sortes  de 

cocktails à base de tequila ! 

Ronnie pencha la tête et observa un instant Ella. 

— En parlant de cocktails, il y a des mois que nous ne sommes plus 

allées faire de folies en ville. Depuis que Tony et toi sortez ensemble, 

je crois. Mais j'imagine que vous devez en faire tous les deux, ajouta-

t-elle avec un petit sourire malicieux. 

— Oui, c'est exact. 

Ella baissa les yeux et but une longue gorgée de son café tiède. Elle 

n'avait  pas  menti,  seulement  travesti  la  réalité.  De  toute  façon,  elle 

n'était pas non plus censée confier tous les détails de sa vie privée à 

Ronnie sous prétexte qu'elles étaient amies. 

La vérité, c'était qu'en fait de folies, elle n'avait pas fait l'amour avec 

Tony  depuis  quinze  jours  !  Pendant  la  semaine,  leurs  emplois  du 

temps  ne  coïncidaient  pas  vraiment  et  le  week-end  précédent,  ils 

avaient séjourné chez les parents de Tony. Elle avait veillé si tard à 

jouer  au  Trivial  Pursuit  avec  ses  sœurs  et  son  père  que  lorsqu'elle 

l'avait rejoint, il dormait. Elle avait failli le réveiller, mais elle s'était 

dit qu'il avait besoin de repos. 

Elle ne recommencerait plus. Fatigué ou pas, il avait intérêt à venir 

la voir directement à sa descente d'avion, de retour de Los Angeles. 

Elle  avait  prévu  de  lui  faire  un  petit  numéro  très  sexy  et  de  mettre 

cette nuisette en dentelle qu'il lui avait offerte pour son anniversaire. 

Elle ne l'aimait pas, mais elle savait que cela l'exciterait et... 

— Ella ? 

Elle  redescendit  sur  terre  et  réintégra  aussitôt  la  conversation  avec 

un large sourire. 

— J'imagine que, toi comme moi, c'est à la maison que nous faisons 

des folies. C'est ainsi que c'est censé se passer, non ? Tu es mariée. 

Ronnie se mit à rire. 

— Jack ne voit aucun inconvénient à ce que j'aille faire la fête en ville 

avec des copines. 

— Il ne te trouve pas frivole ? Il n'a pas peur que tu fasses du charme 

à d'autres hommes ? 

Elle regretta aussitôt ce qu'elle venait de dire. Tony n'était pas jaloux 

et  il  ne  voyait  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'elle  sorte  avec  des  amies. 

Enfin,  pas  vraiment.  Il  aimait  seulement  qu'elle  reste  avec  lui  et 

qu'ils profitent l'un de l'autre. 

—  Je  ne  me  suis  plus  intéressée  à  un  autre  homme,  même  de  loin, 

depuis  le  jour  où  j'ai  posé  les  yeux  sur  Jack  et  il  le  sait,  expliqua 

Ronnie.  Mais  si  je  veux  sortir  avec  des  amis  masculins,  cela  ne  le 

dérange  pas.  Il  sort  avec  ses  propres  copains,  lui  aussi.  En  me 

mariant,  je  n'ai  pas  changé  de  personnalité,  tu  sais.  Je  suis  restée 

moi-même. 

— Je n'en doute pas. Ce n'est pas ce que je sous-entendais. Je voulais 

seulement dire... 

Elle hésita un instant. 

— Je ne sais pas ce que je voulais dire. 

Ronnie se cala contre le dossier de sa chaise et l'observa de ce regard 

pénétrant qui la caractérisait. 

— Qu'est-ce qui te perturbe, El ? 

Ella passa une main dans ses cheveux. 

— Rien, je t'assure. 

— Ne me raconte pas d'histoires. Allez, dis-moi tout. 

— La perspective de m'engager me fait peur. Je ne suis d'ailleurs pas 

tout à fait certaine que Tony me fasse sa demande et... 

—  Mais  si,  il  la  fera,  tu  le  sais.  S'il  existe  une  personne  prévisible, 

c'est bien lui. Cela n'a rien de péjoratif, il est ainsi, c'est tout. On le 

voit arriver à des kilomètres. 

—  C'est  vrai,  tu  as  raison.  Je  suis  certaine  qu'il  la  fera.  Mais  le 

mariage... je ne sais pas si je saurai faire. Je n'ai pas eu de modèle. 

En tout cas, pas ma mère. J'ai grandi toute seule. J'ai envie de fonder 

une  famille  et  j'accepte  tout  ce  qu'implique  le  mariage,  mais  je  n'ai 

jamais  raisonné  en  termes  de  couple  jusqu'à  présent,  c'est  ce  qui 

m'angoisse. Je ne sais pas trop comment ça marche la vie à deux. 

Ronnie esquissa un sourire plein de douceur et de compréhension. 

—  Tu  as  peur,  c'est  tout  à  fait  normal.  Quant  à  savoir  comment  ça 

marche, ce n'est  pas tout à fait la même chose pour tout le monde, 

mais  en  gros  le  mariage,  c'est  être  soi-même,  encore  plus  qu'avant. 

En  tout  cas,  c'est  ainsi  pour  Jack  et  moi.  Nous  sommes  demeurés 

nous-mêmes,  mais  nous  sommes  également  un  couple.  C'est 

vraiment bien. Ronnie posa sa main sur le bras d'Ella. 

—  Et  tu  sais  parfaitement  ce  que  c'est  qu'une  relation  à  deux. 

Regarde-nous, tes amis, Sean, moi. 

A la seule évocation de Sean, Ella se troubla. Les images qui avaient 

assailli son esprit, un moment plus tôt, revinrent en force. 

—  Ce  n'est  pas  la  même  chose,  dit-elle  très  vite.  Avec  vous,  je  me 

sens détendue, vraiment moi-même. 

—  Oui, c'est ce que je dis, toute la question est là. 

Ronnie marqua un temps d'arrêt et l'observa. Ella baissa la tête, très 

mal à l'aise. 

— C'est bien le cas ? Je veux dire, tu te sens toi-même avec Tony, non 

? 

— Bien sûr. 

Et elle ne pensait pas mentir. Tout individu a des facettes différentes 

dans  sa  personnalité.  Face  à  Tony,  elle  se  révélait  plus  mûre,  plus 

posée. Quoi de plus normal pour quelqu'un qui souhaitait devenir sa 

partenaire pour la vie ? 

—  Très bien, conclut Ronnie. 

Elle  but  une  longue  gorgée  de  café,  puis  se  mit  à  jouer  avec  sa 

cuillère, tapotant sa soucoupe. 

—  Qu'y a-t-il ? demanda Ella. 

Ronnie s'interrompit, la cuillère suspendue. 

—  Rien. 

Leurs regards se croisèrent. 

— Quoi ? demanda Ronnie. 

— J'avais l'impression que tu voulais ajouter quelque chose. 

— Non, pourquoi ? Tu penses à quelque chose de précis ? 

—  D'accord.  Tu  vas  me  casser  les  pieds  jusqu'à  ce  que  je  te  le  dise, 

alors autant que je le fasse tout de suite. 

Ronnie garda un visage  impassible, mais une lueur amusée  dansait 

dans son regard. 

— Donc, Jack et toi, vous êtes heureux, n'est-ce pas ? 

Elle  savait  pertinemment  que  c'était  le  cas.  Ils  nageaient  en  plein 

bonheur.  Ella  rêvait  d'une  relation  comme  la  leur.  Ils  n'avaient  pas 

d'enfants, mais elle savait, pour en avoir discuté avec Ronnie, qu'ils y 

pensaient  sérieusement.  On  ne  pouvait  imaginer  situation  plus 

épanouissante et Ella était à la fois ravie pour son amie, mais aussi 

un peu jalouse. 

—  Oui, très heureux, répondit Ronnie. 

Elle tendit la main, saisit celle d'Ella dans la sienne. 

—  Où veux-tu en venir ? 

Ella  prit  une  grande  inspiration.  Elle  avait  commencé,  il  fallait 

qu'elle aille jusqu'au bout. 

—  Et...  sexuellement,  ça  va  toujours  bien  ?  Je  veux  dire,  je  sais 

comment vous vous êtes rencontrés et... j'imagine que c'est toujours 

très bien entre vous, non ? 

Un soir où elles avaient un peu forcé sur les margaritas, Ronnie lui 

avait raconté comment elle avait connu Jack. Une série de meurtres 

avait eu lieu et Jack, inspecteur, était venu la consulter pour obtenir 

son  avis  d'experte  au  sujet  d'objets  érotiques  abandonnés  sur  les 

lieux  parle  meurtrier.  L'attirance  avait  été  immédiate  et  d'une  telle 

force  qu'ils  s'étaient  retrouvés  tous  les  deux  à  vivre  des  fantasmes 

érotiques de leur cru. 

— C'est merveilleux avec lui, dit Ronnie. 

Elle allait ajouter quelque chose, mais elle  se  ravisa, préférant  sans 

doute laisser Ella poursuivre. 

—  Est-ce  que...  Je  veux  dire,  as-tu  jamais  fantasmé  sur  un  autre 

homme ? 

Ronnie se cala contre le dossier de sa chaise et secoua la tête. 

— Non, jamais. 

— Ah. 

Voilà qui n'arrangeait pas Ella, elle qui s'était dit que fantasmer sur 

Sean n'était qu'un petit accident de parcours tout à fait normal dans 

une relation. 

— Toi, tu dis cela parce que tu penses à Sean. 

Il  ne  s'agissait  pas  d'une  question  mais  bien  d'une  affirmation. 

Ronnie n'avait pas hésité une seconde et, pour la première fois, Ella 

regretta d'avoir une amie qui la connaisse si bien. 

— Lorsque je suis arrivée, tout à l'heure, tu ne pensais pas au départ 

de  Sean,  n'est-ce  pas  ?  insista  Ronnie.  Tu  pensais  à  tout  ce  que  tu 

pourrais faire d'intéressant avec lui s'il restait. 

Ella songea un instant à tout nier en bloc, mais à quoi bon ? Elle se 

devait d'être honnête. Sean était son ami, mais Ronnie aussi, et une 

amie très chère. Il fallait qu'elle parle de tout cela avec quelqu'un et 

ce n'était pas avec Sean qu'elle pouvait le faire. 

— C'est vrai, admit-elle, laissant tomber sa tête entre ses mains. Oh, 

Ronnie, que suis-je censée faire ? 

Elle  était  au  bord  des  larmes,  mais  elle  s'efforça  de  contenir  son 

émotion. 

—  Je  ne  sais  plus  où  j'en  suis.  J'aime  Tony.  C'est  un  homme  très 

bien.  Le  genre  d'homme  que  toute  femme  rêverait  d'épouser. 

Séduisant, avec une bonne situation et un réel sens de l'humour. Et 

sa famille m'adore. 

—  Tu  as  raison,  il  a  tout  pour  plaire.  Ses  sœurs  aussi  sont 

formidables,  commenta  Ronnie.  Et  c'est  un  bon  point  de  bien 

s'entendre avec sa belle-famille. 

—  C'est mon cas. Vraiment. 

Ella  s'était  tout  de  suite  liée  d'amitié  avec  Leah  et  Maty,  les  deux 

sœurs de Tony, et ses parents l'avaient accueillie comme si elle faisait 

partie des leurs. Avec eux, elle avait trouvé la famille dont elle avait 

toujours  rêvé.  Auprès  de  Tony,  elle  aurait  une  vie  en  tout  point 

parfaite. 

—  Ces  fantasmes  au  sujet  de  Sean  sont  ridicules,  une  aberration. 

C'est mon inconscient qui a réagi au fait qu'il me quitte, qu'il parte si 

loin. 

— Peut-être bien ou peut-être pas. Peut-être y a-t-il autre chose. Tu 

devrais essayer de faire la lumière là-dessus. 

Ella fixa Ronnie, interloquée. 

—  Tu  es  devenue  folle  ?  C'est  hors  de  question.  La  Terre  ne  va  pas 

s'écrouler à cause de quelques visions érotiques qui ont traversé mon 

esprit.  Et  cela  ne  signifie  pas  davantage  que  je  ne  suis  pas 

totalement, à cent pour cent, amoureuse de Tony. Sean et moi, nous 

ne serons jamais ensemble...  de cette manière.  

— Pourquoi non ? 

— Tu m'écoutes ? Je viens de te le dire. Sean est mon meilleur ami, 

pas  un  amant  possible.  Cela  dit,  ces  fantasmes  sont  vraiment 

embarrassants.  Avec  Sean,  j'ai  toujours  parlé  de  tout.  Mais  là,  tu 

peux me croire, je ne risque pas ! 

— Peut-être devrais-tu justement. 

— Ronnie ! Je vais épouser Tony. Je l'aime. 

—  Je  le  sais.  Mais  peut-être  rêves-tu  d'autre  chose,  d'un  amour 

différent. Tony n'est peut-être pas l'homme de ta vie. 

— Bien sûr que si ! 

Tony était l'homme de sa vie, c'était évident. Il ne pouvait pas en être 

autrement. Elle avait fait des projets, déjà construit une vie avec lui. 

Avec lui et une famille à laquelle elle était attachée. 

— C'est à toi de  voir, tu es assez  grande, dit Ronnie. Si je te dis ça, 

c'est  parce  que  je  ne  voudrais  pas  que  tu  passes  à  côté  de  quelque 

chose d'important. 

— Tu n'as aucun souci à te faire. 

Ronnie allait lui répondre, Ella l'arrêta d'un geste. 

—  Ecoute,  je  ne  nie  pas  avoir  eu  des  pensées  plutôt  scabreuses 

concernant Sean, mais elles s'expliquent facilement. Son  départ me 

chagrine énormément et c'est ma façon à moi de réagir, même si elle 

est curieuse. Je n'ai pas véritablement envie de coucher avec lui. 

— Sans doute, dit Ronnie. 

Elle avait repris son ton professoral et Ella sentait qu'elle cherchait 

seulement à lui faire plaisir. 

Ah, les confidences ! Elle aurait mieux fait de se taire. 

—  Ecoute,  dit  soudain  Ronnie,  pour  les  besoins  de  la  discussion, 

imaginons  que  tu  aies  envie  de  coucher  avec  lui.  Qui  te  dit  que  ce 

n'est pas réciproque ? Il en rêve peut-être, lui aussi, mais il a décidé, 

comme toi, de ne rien faire. 

— Oh, je t'en prie ! 

Cette  idée  était  absurde.  Jamais  elle  n'avait  remarqué  le  moindre 

désir chez Sean et pourtant, il leur était arrivé de dormir ensemble. 

Ils étaient amis, de véritables amis. Une situation rare, certes, mais 

possible, la preuve. 

— « Oh, je t'en prie », la singea Ronnie. Tu parles ! Tu ne le sauras 

que si tu essaies. Alors, peut-être devrais-tu rentrer chez toi, te jeter 

sur lui, et lui faire tout ce dont tu rêves. 

Ella leva les yeux au ciel. 

— Un mot, rétorqua-t-elle. Je n'ai qu'un mot à t'opposer : Tony. 

Aussitôt, elle se rendit compte de son erreur. Erreur qui n'avait pas 

échappé  à  Ronnie.  Un  sourire  effleura  lentement  les  lèvres  de  son 

amie. 

—  Si  je  comprends  bien,  tu  serais  éventuellement  partante,  mais 

comme Tony se trouve en travers de ta route... 

Ella secoua la tête avec véhémence. 

— Non. Pas du tout. Ecoute, supposons que je sois curieuse de savoir 

comment  ce  serait  avec  Sean.  C'est  compréhensible,  non  ?  Je  suis 

une femme, lui un homme. 

— Ce qui nous ramène à ma question de départ : pourquoi pas ? 

— Parce que je ne supporterais pas la vie sans Sean, parce que je ne 

veux pas le perdre. 

— Vous êtes trop proches l'un de l'autre pour qu'une simple histoire 

de  sexe  puisse  vous  brouiller.  Et  si  finalement,  cela  ne  marche  pas 

entre vous, la seule conséquence sera d'avoir apporté une pointe de 

piment  supplémentaire  dans  votre  relation.  Après  tout,  vous  êtes 

tous les deux adultes, non ? 

L'étaient-ils  vraiment  ?  Ella  en  doutait  parfois.  Ils  avaient  fait 

tellement  de  choses  folles  ensemble.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  ce  qui 

était des choses folles, coucher avec Sean remporterait le pompon et 

risquait de lui valoir d'être éjectée de sa vie. A deux mille kilomètres, 

il  lui  serait  facile  d'oublier  de  l'appeler  et  facile  aussi  de  trouver 

toutes  sortes  de  prétextes  pour  ne  pas  faire  le  voyage  jusqu'à  New 

York. 

Non,  coucher  avec  Sean  n'était  qu'un  fantasme.  Quelque  chose  qui 

avait  surgi  brusquement  dans  sa  tête,  un  samedi  après-midi,  et 

c'était exactement là que cela devait rester : dans sa tête. 

Nulle  part  ailleurs.  Hors  de  sa  vue,  de  son  esprit.  Et,  surtout, 

définitivement hors de son lit. 

Quel  samedi  !  Celui-ci  s'avérait  particulièrement  non  productif.  Et 

pour clore le tout, elle ne pouvait rentrer chez elle, prendre un bon 

bain  chaud  et  se  distraire  de  ses  pensées  en  se  plongeant  dans  un 

film. 

Rentrer chez elle signifiait retrouver Sean et, dans l'état d'esprit dans 

lequel elle se trouvait, elle craignait de ne pas pouvoir se comporter 

normalement,  de  faire  une  bêtise,  par  exemple  lui  parler  de  son 

fantasme  à  la  bibliothèque.  Pourtant,  elle  avait  une  envie  folle  de 

passer du temps avec lui avant qu'il ne parte pour Houston. Mais là, 

tout de suite, ce n'était pas le moment. 

Elle fit alors ce que toute femme normalement constituée et avec un 

peu de temps devant elle aurait fait : les boutiques. 

C'était un des aspects qui lui plaisait le plus dans la vie à New York. 

Elle pouvait passer une journée entière à faire les boutiques et ne pas 

dépenser davantage qu'une boisson et une part de pizza. 

Elle  commença  par  prendre  le  métro  jusqu'à  la  59e  Rue,  puis  elle 

remonta  toute  la  Cinquième  Avenue,  admirant  les  sacs  et  les 

chaussures  exposés  dans  les  vitrines.  Des  articles  qu'elle  ne 

s'achèterait  jamais,  même  si  elle  disposait  de  l'argent  nécessaire. 

Deux mille dollars pour un sac lui paraissaient totalement insensés. 

Mais elle aimait faire du lèche-vitrines, voir de belles choses. 

Aux  environs  de  15  heures,  son  portable  sonna.  Elle  jeta  un  coup 

d'œil. C'était Sean. Son cœur se mit à battre plus fort et une onde de 

chaleur envahit son corps. Génial. Non seulement elle fantasmait sur 

lui,  mais  voilà  que  sa  seule  présence,  au  téléphone,  suffisait  à  la 

bouleverser. 

Ella répondit : 

— Salut, toi ! 

Sa  voix  était  gaie,  enjouée,  pas  le  moins  du  monde  troua 

blée. Un bon point pour elle.   

—    Salut, répondit Sean. 

Et elle « entendit » son sourire comme s'il était là, devant elle. 

—  J'ai  décapé  et  poncé  tes  portes  de  placard.  Elles  prennent  l'air 

dehors,  sur  l'escalier  de  secours,  et  je  crois  qu'il  serait  bon  de  les  y 

laisser jusqu'à demain. 

— Tu es un saint, tu le sais ? 

—   Exactement. Saint Walker. 

Il y eut un bref silence, puis Sean reprit : 

—  Quand  rentres-tu  ?  Nous  pourrions  finir  de  peindre  la  salle  de 

bains ensemble. J'ai préparé les pots de peintures et les pinceaux.  ! 

— Oh. 

Elle songea aux vêtements qu'elle portait lorsqu'ils avaient peint les 

deux  premiers  murs,  l'avant-veille.  Un  petit  short  si  court  qu'elle 

n'osait pas le mettre en dehors de chez elle et un T-shirt très fin dont 

elle  avait  coupé  les  manches.  Dans  la  salle  de  bains  exiguë,  sans 

ventilation,  il  lui  collerait  à  la  peau  en  un  rien  de  temps  et  elle 

imaginait  déjà  comment  le  short  la  moulerait,  titillant  son  corps 

dans les endroits les plus sensibles. Et en plus, Sean serait là, torse 

nu,  la  peau  moite,  vêtu  de  son  vieux  short  en  jean  couvert  de 

peinture qui moulait ses fesses et... 

— Non ! répondit-elle avec brusquerie. 

— Pardon ? 

Sean paraissait décontenancé. Il y avait de quoi ! 

—  Désolée.  Je  suis  un  peu  tendue.  Mon  mémoire  n'avance:  pas.  Je 

pensais  rester  à  la  bibliothèque  et  travailler  tard.  Peut-être...  peut-

être pourrions-nous nous voir à un autre moment. 

Bien sûr. 

Le silence retomba, pesant. Puis Sean s'éclaircit la voix. 

— Euh... El. 

— Oui ? 

— Tu ne m'évites pas, au moins ? 

Seigneur ! Pourquoi lui était-il aussi facile de lire en elle? 

— Bien sûr que non. Pourquoi dis-tu cela ? C'est totalement ridicule. 

Ella ferma les yeux, certaine qu'il savait qu'elle mentait. 

— Excuse-moi. Je me disais  seulement... je  sais que tu es  en  colère 

parce que je pars et... 

— Oh, ce n'est que cela ? 

Elle poussa un soupir de soulagement. Il n'avait rien deviné de ce qui 

l'agitait. 

—  Oui,  j'étais  très  en  colère,  mais  à  présent,  je  suis  surtout  triste. 

Alors, loin de moi l'idée de faire la tête et de te laisser partir sans te 

voir.  Le  problème,  c'est  que  je  dois  travailler  à  ce  mémoire,  je  suis 

très en retard. 

— Pas de problème, répondit Sean. Dans ce cas, je vais rentrer chez 

moi  et  avancer  dans  mes  préparatifs  de  départ.  Nous  pourrions 

prendre le petit déjeuner ensemble, demain, et terminer les travaux. 

Qu'en dis-tu ? 

Demain ? Ce serait parfait. D'ici là, elle aurait repris le contrôle de sa 

libido. 

— C'est d'accord, dit-elle. Excellente idée. 

—  Bon  courage  pour  ton  mémoire,  ajouta  Sean,  en  ami  fidèle  qu'il 

était. 

— Merci. Je suis certaine que je vais parvenir à mettre tout cela en 

forme, répondit Ella, pas très fière d'elle. 

Dès que Sean eut raccroché, elle ferma son téléphone et jeta un coup 

d'œil  autour  d'elle.  Elle  se  trouvait  devant  chez  Crate  and  Barrel, 

Très bien, cela ferait l'affaire. 

Parfois,  le  lèche-vitrines  ne  suffisait  pas.  Elle  pénétra  donc  dans  le 

magasin,  décidée  à  se  défouler  et  à  s'offrir  une  petite  thérapie  à  la 

carte bancaire. 



Sean  fixait  son  téléphone,  profondément  déçu.  Beaucoup  plus  qu'il 

ne  voulait  l'admettre,  en  fait.  Ce  n'était  certainement  pas  la  faute 

d'Ella  si  ce  mémoire  l'accaparait  au  moment  précis  où  il  faisait  ses 

bagages,  mais  cela  ne  changeait  rien  au  fait  qu'il  ne  voulait  pas 

perdre  une  minute  du  temps  précieux  qu'il  leur  restait  à  passer 

ensemble.  Il  avait  été  très  content  d'apprendre  que  Tony  serait 

absent  toute  la  semaine,  en  déplacement  à  Los  Angeles  pour  son 

travail.  Cela  signifiait  qu'il  aurait  encore  plus  de  temps  pour  voir 

Ella.  Mais  lorsque  ce  temps  lui  était  brusquement  ravi,  rien  n'allait 

plus. 

Il voulait mettre son plan en action. Il se sentait fin prêt et ne voulait 

pas attendre le lendemain. 

« Tu n'as qu'à agir, dans ce cas », lui souffla une petite voix. 

Il fronça les sourcils. Certes, mais que faire ? Ella devait travailler et, 

lui, faire ses bagages... 

II  gagna  le  réfrigérateur  et  y  prit  un  soda,  retournant  le  problème 

dans sa tête. Ella n'avait rien dit au sujet de ce qu'elle comptait faire, 

ce soir, en rentrant, probablement parce qu'elle serait fatiguée. 

Qu'à cela ne tienne. Il pouvait s'accommoder de la retrouver tard, et 

fatiguée. Ils prendraient le dessert ensemble. Ou mieux, avec un peu 

de chance, elle n'aurait peut-être pas dîné. Il pourrait lui proposer un 

bon petit plat, avec une bonne bouteille de Champagne... 

Une soirée de détente offerte par son meilleur ami, cela ne se refusait 

pas ! Et s'il savait s'y prendre, il terminerait la soirée avec elle, nue, 

dans ses bras.  Du moins, il l'espérait. 


3. 

 

Coucher avec Sean. L'idée ne cessait de hanter l'esprit d'Ella. 

 Non, non et non ! 

On  ne  pouvait  tout  de  même  pas  céder  à  toutes  ses  impulsions. 

C'était bien ce qui distinguait l'individu de l'animal, non ? 

Durant  ses  quatre  heures  de  folie  acheteuse,  elle  s'était  débrouillée 

pour  ne  dépenser  qu'un  dollar  et  soixante  cents,  coût  total  d'une 

barre de chocolat et d'une bouteille d'eau achetées dans la rue. Elle 

ne  comptait  pas  les  deux  flûtes  à  Champagne,   peintes  à  la  main, 

destinées à enrichir sa collection personnelle et qu'elle avait achetées 

à crédit. 

A présent, son sac de cours en bandoulière et les précieuses flûtes à 

la main, elle rentrait chez elle, luttant frénétiquement contre l'envie 

dévorante de retourner dans les magasins pour éviter de se retrouver 

en tête à tête avec ses pensées. 

Elle  secoua  la  tête,  agacée,  et  se  dirigea  vers  la  station  de  métro. 

L'espace  d'un  instant,  elle  hésita  et  faillit  traverser  la  rue  pour 

prendre le train  en direction de l'Upper East Side où habitait Sean. 

Mais elle se détourna et, d'un pas ferme, poursuivit son chemin, bien 

décidée  à  regagner  son  petit  studio,  à  se  retrouver  entre  ses  quatre 

murs, loin de toute tentation. 

Elle  avait  beau  avoir  envie  de  voir  Sean,  mieux  valait  garder  ses 

distances et l'éviter, du moins jusqu'au lendemain matin. D'ici là, elle 

aurait  recouvré  ses  esprits  et  dépassé  cette  envie  ridicule  de  lui 

sauter dessus. 

Le  train  était  presque  vide  et  elle  s'installa  près  de  la  fenêtre,  le 

regard  perdu  dans  l'obscurité  des  tunnels  tandis  que  la  voix 

inaudible du conducteur annonçait les arrêts. 

Elle  laissa  son  esprit  vagabonder  et  parvint  finalement  à  la 

conclusion  que  Sean  allait  certainement  lui  manquer,  mais  qu'il 

n'était finalement pas plus mal qu'il s'en aille. Et ce qui serait encore 

mieux, ce serait que l'un d'eux se marie. 

Elle  songea  à  Tony  et  sourit.  Mariée,  elle  le  serait  sans  doute  très 

bientôt, et ses désirs ne seraient plus alors tournés que vers un seul 

homme  :  Tony.  Dès  qu'il  lui  aurait  passé  la  bague  au  doigt,  sa 

relation avec Sean redeviendrait celle qu'elle avait toujours été avant 

ce samedi funeste. 

Ils seraient amis. Rien de plus. 



Le  plan  «  amis  et  rien  d'autre  »  était  bien  ancré  dans  sa  tête 

lorsqu'elle  se  retrouva  devant  la  porte  de  son  studio,  vingt  minutes 

plus  tard.  Elle  déverrouilla  la  serrure  de  sécurité,  puis  tourna  la 

poignée et, d'un coup de hanche, poussa la lourde porte. 

Lorsqu'elle aperçut Sean, elle n'en  crut pas ses  yeux. Ce  devait  être 

son imagination qui lui jouait encore des tours ! 

Pourtant,  pas  de  doute,  c'était  bien  lui.  Sean  Walker,  debout  au 

milieu de la pièce, vêtu d'une chemise blanche immaculée, fermée au 

col par la cravate qu'elle lui avait offerte pour son anniversaire, deux 

ans  plus  tôt.  Il  portait  un  jean  moulant  qui  mettait  divinement  en 

valeur son corps mince et musclé. Lorsqu'il l'aperçut, il lui tendit une 

magnifique  rose  rouge  et  l'espace  d'une  seconde,  son  regard  vibra 

d'une flamme aussi intense que le rouge flamboyant des pétales. 

Non.  Elle  devait  être  en  train  d'imaginer  tout  cela.  Elle  ferma  un 

instant  les  yeux,  mais  lorsqu'elle  les  rouvrit,  Sean  était  toujours  là, 

bien  réel,  l'air  très  content  de  lui.  Mais  la  flamme  dans  son  regard 

avait disparu. 

Elle fit un pas, hésitante. 

— Que fais-tu ici ? 

— Entre et viens voir. 

Elle  s'avança  et  découvrit  alors,  derrière  le  paravent  qu'elle  avait 

acheté  six  mois  plus  tôt  sur  Internet,  un  petit  espace  aménagé  en 

salle à manger, au milieu duquel trônait sa table de travail. 

Ce matin encore, elle croulait sous les livres, des livres érotiques, des 

catalogues  et  des  dossiers  d'histoire  de  l'art  qui  servaient  à  ses 

recherches. 

Ils  avaient  tous  disparu  et  sa  vieille  table,  recouverte  d'une  nappe 

blanche, était dressée pour deux avec assiettes de porcelaine, verres 

en cristal et argenterie. 

Sean glissa la rose dans le soliflore posé au centre de la table. Sur le 

côté, une bouteille de champagne attendait dans un seau à glace. Le 

champagne était le péché mignon d'Ella et elle écarquilla les yeux. 

— Je peux savoir ce que c'est que tout ça ? 

— J'ai pensé que tu apprécierais une soirée de détente. Et je voulais 

t'offrir à dîner avant de partir. 

— M'offrir à dîner ? 

Sean  désigna  la  kitchenette  du  menton  et  Ella  aperçut  la  pile  de 

boîtes blanches et les récipients métalliques. 

— Cela vient de chez  Craft,  expliqua Sean. 

Craft  était  le  restaurant  préféré  d'Ella,  l'un  des  établissements  les 

plus chic de New York. 

— Des plats à emporter de chez Craft ? C'est possible ? 

Sean rit. 

— Mon patron connaît l'un des chefs. C'est une faveur qu'il a obtenue 

pour moi. Mon cadeau pour avoir accepté le poste au Texas, m'a-t-il 

dit. 

Ella ne put s'empêcher de sourire. 

—  Ils  savent  qu'ils  peuvent  t'être  reconnaissants  d'avoir  choisi  de 

travailler  pour  l'Etat  plutôt  que  pour  un  cabinet  privé.  Je  suis 

certaine qu'on regrette déjà ton départ et qu'il y a même un peu de 

jalousie à te voir investi d'une mission de cette importance. 

—  On  m'envie,  c'est  vrai.  Cela  dit,  il  n'y  a  pas  que  des  avantages  à 

partir, même si c'est l'offre la plus intéressante qui m'ait jamais été 

faite. Je ne pouvais pas ne pas l'accepter. 

— Je sais. 

Elle  était  sincère  en  disant  cela.  Sean  et  elle  se  ressemblaient  trop, 

elle  comprenait  parfaitement  pourquoi  il  avait  pris  une  telle 

décision. Ils étaient motivés tous les deux par l'envie de réussir, bien 

déterminés à prendre une revanche sur la vie, sur ce qu'elle ne leur 

avait pas donné. 

Il  n'y  avait  pas  besoin  d'être  grand  psychologue  pour  comprendre 

d'où  cela  venait.  Ella  savait  que  ses  ambitions  universitaires  et  son 

envie  de  fonder  une  famille  unie  remontaient  à  l'enfance,  à  ces 

années  désastreuses  qu'elle  avait  vécues.  Elle  en  était  consciente. 

Tout était clair pour ; elle et elle suivrait la voie qu'elle s'était fixée. 

Elle  savait  qu'il  en  allait  de  même  pour  Sean  et  elle;  l'acceptait.  Il 

était  ambitieux,  il  voulait  se  faire  un  nom  et  elle  mesurait 

parfaitement  à  quoi  il  aurait  renoncé  en  refusant  de  partir.  Cela 

aurait été un sacrifice comparable à celui auquel elle consentirait si 

elle suivait la suggestion  ; de Ronnie et se séparait de Tony et de la 

vie qu'elle avait: envisagée avec lui. 

Elle  jeta  de  nouveau  un  coup  d'œil  à  la  table  et  se  souvint  qu'elle 

n'avait quasiment rien mangé depuis le matin. Elle mourait de faim. 

— Tu m'as parlé de dîner, je crois ? 

—  Oui,  j'ai  pensé  que  nous  pourrions  passer  un  très  bon  ;  moment 

ensemble  à  nous  régaler  des  bons  petits  plats  de  Craft,  à  boire  du 

Champagne,  et à nous installer ensuite sur le canapé pour regarder... 

Sean  s'interrompit  un  instant  pour  fourrager  derrière  lui  tandis 

qu'Ella le regardait, amusée. 

— Voilà ! lança-t-il en se retournant vers elle. 

Il  lui  tendit  un  petit  coffret.  Au  moment  où  elle  s'en  saisit,  leurs 

doigts  s'effleurèrent  et  ce  fut  comme  si  une  décharge  électrique 

traversait  son  corps,  mettant  fin,  en  une  seconde,  à  toutes  ses 

illusions sur sa capacité à dépasser l'attirance qu'elle éprouvait pour 

lui. C'était incroyable. 

Au diable les livres érotiques, et au diable Ronnie ! Elle allait devenir 

folle. 

Elle  baissa  la  tête,  certaine  d'être  devenue  écarlate,  et  se  concentra 

sur  l'ouverture  du  coffret.  Lorsqu'elle  découvrit  ce  qu'il  contenait, 

toute trace d'embarras disparut aussitôt et elle rit de bon cœur, ravie. 

C'était   Monthy  Python  et  le  Sacré  Graal,  l'un  de  ses  films 

préférés, qu'elle avait vu et revu avec Sean au fil des années. 

— Comment as-tu deviné ? dit-elle d'un air espiègle. 

— Je suis un garçon très perspicace, ma belle. 

— Je commence à le croire, murmura-t-elle, plus pour elle-même. 

Mais elle ne pensait déjà plus ni  à ce  qu'elle  disait ni au  film. Sean 

était tout près d'elle et son parfum la grisait. 

 Kouros.  Une eau de toilette qu'il portait depuis au moins dix sans et 

dont  les  effluves  musqués  lui  étaient  aussi  familiers    que  sa 

personne.  Alors  pourquoi  éprouvait-elle  brusquement  la  sensation 

de les découvrir ? Pourquoi ce parfum, cet    homme lui paraissaient-

ils soudain si incroyablement sensuels et troublants ?  Et son allure, 

ce soir... 

Lorsqu'elle avait quitté l'appartement, ce matin, il portait un short en 

jean  et  un  débardeur.  Une  tenue  qui  mettait  en  valeur  son  corps 

musclé, athlétique, et accentuait son côté viril, un peu sauvage, loin 

de l'image de l'avocat classique. 

Elle  l'aurait  très  bien  imaginé  faisant  la  couverture  d'un  calendrier 

de mâles très sexy. 

C'était  cette  image  de  virilité  qui  avait  alimenté  ses  fantasmes  à  la 

bibliothèque.  Jamais  elle  n'aurait  pu  imaginer  que  Sean,  habillé, 

pouvait être encore plus troublant. 

C'était pourtant le cas. Il était rasé de près, les cheveux coiffés avec 

une  pointe  de  gel,  une  mèche  retombant,  un  peu  canaille,  sur  son 

front  venait  balayer  un  sourcil.  Elle  suivit  du  regard  la  ligne  de  sa 

joue  jusqu'à  la  mâchoire  volontaire.  Elle  en  avait  des  picotements 

dans les doigts tant elle avait envie de caresser son visage ! 

Même  sa  cravate  était  sexy.  Surtout  lorsqu'elle  songeait  au  torse 

musclé  que  ses  doigts  découvriraient  s'ils  la  dénouaient, 

déboutonnaient la chemise en dessous. Quant au reste, ses hanches 

étroites, ses fesses, ses cuisses musclées... Le port du jean aurait dû 

être interdit lorsqu'on possédait un corps pareil. 

— Ella ? Ella ! 

Ella entendit soudain son nom comme à travers un épais brouillard. 

— Oui ? Quoi ? Je suis là. 

Une lueur amusée dansait dans le regard de Sean. 

— Le temps que je passe dans la cuisine pour jeter un coup d'œil à ce 

qui réchauffe dans le four et je te retrouve en train de me fixer avec 

un air halluciné. Que se passe-t-il ? 

— Rien ! s'exclama Ella avec véhémence. Rien, je t'assure, ajouta-t-

elle  très  vite.  C'est  à  cause  de  mon  travail.  Je  suppose  que  je 

décompresse. 

—  Dans  ce  cas,  fais  vite.  Il  ne  reste  plus  beaucoup  de  temps  avant 

mon départ et, ce soir, je ne veux te partager ni avec Ronnie ni avec 

aucun autre de tes professeurs. 

—  Je comprends, oui. 

—  Et  Dieu  merci,  Tony  est  absent,  cette  semaine.  Sinon,  j'imagine 

qu'il  aurait  carrément  fallu  que  je  t'enlève  pour  passer  un  peu  de 

temps avec toi. 

Ella  sourit  et  eut  un  petit  haussement  d'épaules.  Tony  et  Sean 

s'entendaient  bien  en  apparence,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'auraient 

apprécié  une  soirée  à  trois.  Au-delà  des  apparences,  justement,  la 

tension était manifeste entre eux. 

—  Tu veux te changer ? proposa Sean. Le dîner est presque prêt. 

Ella hocha la tête, sans un mot, et attrapa un pantalon de yoga et un 

petit  haut  de  coton  dans  son  placard.  Lorsqu'elle  gagna  la  salle  de 

bains, ce n'était pas à se changer qu'elle pensait, et pas davantage à 

Tony, comme il eût été logique, non, elle n'avait qu'une chose en tête 

: sa conversation avec Ronnie. 

Coucher  avec  Sean  ?  Cette  idée  qu'elle  s'était  efforcée  réexaminer 

sous  un  angle  purement  psychologique  revêtait  soudain  un  attrait 

bien réel. C'était même extrêmement séduisant et peut-être devrait-

elle tout simplement... 

 Stop. En voilà assez ! 

De toute manière, elle était tranquille. Il n'y avait aucun risque que 

ce  désir  soit  réciproque.  Sean  ne  lui  avait  jamais  fait  la  moindre 

avance.  Même  pas  l'ébauche  d'une  avance.  Ce    soir,  toutefois,  la 

passion  qui  brûlait,  dans  son  regard  quand  elle  était  entrée  et  qu'il 

lui avait offert une rose... Du calme ! C'était encore son imagination 

qui devait lui jouer des tours. Elle se changea en un tournemain et se 

gourmanda. 

Il n'était question ni de désir ni de séduction, ce soir. Elle dînait avec 

son meilleur ami, comme elle l'avait fait des milliers de fois. 

Brusquement,  elle  repensa  aux  cours  de  théâtre  qu'elle  avait  suivis 

au  lycée.  Mlle  McNally,  son  professeur,  était  une  fan 

d'improvisation,  mais,  Ella  à  l'époque  n'avait  pas  envie  de  devenir 

actrice, encore moins de devoir faire semblant d'être un singe au zoo 

ou  une  passagère  bloquée  dans  le  métro.  Elle  aurait  mieux  fait 

d'écouter,  cependant,  et  de  participer,  cela  lui  aurait  au  moins 

permis d'acquérir on peu de technique. 

Il lui semblait entendre encore la voix nasillarde du professeur d'art 

dramatique : « N'oubliez pas, Ella, vous devez contenir vos émotions, 

ne  laisser  paraître  que  ce  que  vous  voulez  que  le  public  voie.  Allez, 

lancez-vous ! » 

Réagissant comme si son professeur était là et venait de lancer cette 

injonction, Ella tourna la poignée et ouvrit la porte â du salon avant 

même d'avoir eu le temps de réfléchir. 

Sean leva la tête, une boîte d'allumettes à la main.   

—  Alors, qu'en dis-tu ? 

Ella  fixa  la  table,  interloquée.  Sean  avait  préparé  un  dîner  aux 

chandelles ! La lumière troublante, si intime, des bougies ne pouvait 

qu'exciter  le  désir.  Ce  n'était  pas  fair-play  de  sa  part.  Il  ne  pouvait 

pas...? 

Fair-play  ?  Elle  fronça  les  sourcils.  Il  n'était  pas  question  de  jeu. 

Comment Sean aurait-il pu deviner ce qu'elle avait en tête ? Non, il 

voulait lui offrir une jolie table et une ambiance agréable avant son 

départ. Très bien, tout cela était très plaisant. Toutefois... 

— C'est superbe, répondit-elle, soulagée de constater que sa voix ne 

tremblait pas. Mais attends un peu pour les allumer. Profitons de la 

lumière du soir. 

—  Si  tu  veux.  En  tout  cas,  je  voulais  faire  les  choses  bien,     surtout 

avec ton anniversaire qui arrive dans quelques semaines. Ce sera la 

première fois que je le manque depuis... 

Sean se gratta le front avant d'ajouter : 

—    Je ne l'ai jamais manqué, en fait. 



Ella  se  sentit  soudain  étrangement  déçue.  Elle  qui  avait  cru  à  un 

geste romantique ! L'évocation du dîner d'anniversaire mettait fin à 

tous ses espoirs. 

Depuis  leur  installation  à  New  York,  ils  avaient  pris  l'habitude  de 

s'inviter  pour  leurs  anniversaires.  C'était  chaque  s  fois  l'occasion 

d'un  magnifique  dîner,  celle  de  faire  la  fête  ensemble  et  de  s'offrir 

une  petite  folie.  En  effet,  quoi  de  plus  normal  que  d'inviter  son 

meilleur ami à dîner, même si  ses  comptes étaient dans le rouge et 

qu'il lui restait encore des livres à acheter ? Les amis passaient avant 

tout, non ? 

—  S'il  s'agit  de  mon  repas  d'anniversaire,  j'ai  droit  à  un  cadeau, 

plaisanta-t-elle. 

Sean  sourit  et  tira  galamment  sa  chaise  afin  qu'elle  prenne  place  à 

table. 

— Désolé, je ne suis pas organisé à ce point. 

Il fit le tour de la table, s'installa en face d'elle. 

—  Mais  si  tu  penses  à  quelque  chose  qui  te  ferait  particulièrement 

plaisir, il suffit de me le dire. 

Ella avala sa salive, la gorge sèche tout à coup. Etait-ce le fruit de son 

imagination, une fois encore ? La voix de Sean lui semblait soudain 

plus rauque, plus sensuelle. Une onde de chaleur la parcourut tandis 

qu'elle passait en revue tous les « cadeaux » qu'il pourrait lui offrir... 

Il lui fallut toute sa volonté pour ne pas hurler :  

« C'est toi que je veux. Je veux une aventure insensée et torride avec 

toi. » 

Sauf que ce n'était pas ce qu'elle voulait. Il n'était pas possible que ce 

soit ce qu'elle veuille. Elle ne savait vraiment plus où elle en était. Et 

avec tous les fantasmes qui peuplaient son esprit, ce n'était vraiment 

pas  le  jour  pour  se  retrouver  en  tête  à  tête  avec  Sean.  Elle  inspira 

profondément, s'efforçant de retrouver un peu de calme et s'empara 

de sa fourchette. 

— J'ai une ou deux idées, dit-elle, d'un ton qu'elle voulait léger. 

Mais, en dépit de ses efforts, elle sentit sa voix se troubler, la trahir. 

Voilà  qui  expliquait  sans  doute  les  résultats  catastrophiques  qu'elle 

avait  toujours  obtenus  en  art  dramatique.  Si  Mlle  McNally  se 

trouvait  là  ce  soir,  nulle  doute  qu'elle  aurait  hoché  la  tête  d'un  air 

entendu ! 

— Tu veux m'en parler ? demanda Sean d'une voix douce. 

Elle secoua la tête. Un peu trop vigoureusement. 

— Non ? Bon... Il va falloir que je devine, alors. Très bien. Je ne suis 

pas mauvais à ce petit jeu, ajouta-t-il avec un sourire à tomber à la 

renverse. D'autant que je sais exactement ce que tu veux. 

Ella écarquilla de grands yeux. 

— Tu le sais ? s'écria-t-elle d'une voix suraiguë. 

— Absolument. Et tu peux l'avoir. 

— Je... je peux ? 

Son  pouls  se  mit  à  battre  violemment  tandis  qu'elle  sentait  une 

intense chaleur remonter le long de son cou, sa gorge, ses joues. Elle 

déglutit, s'efforçant de calmer la frénésie qui gagnait son corps. 

Peine perdue. 

Sean s'empara de la bouteille de Champagne. 

— Nous fêtons ton anniversaire. Je crois qu'on peut se permettre une 

petite folie, non ? 

Le  soulagement  envahit  Ella.  Il  parlait  du  Champagne  Elle  avait 

vraiment eu peur. 

— Du Champagne.  Génial ! s'écria-t-elle. 

Sean fronça les sourcils et la regarda, l'air soupçonneux. 

— Tu pensais que j'allais dire autre chose ? 

—  Non,  balbutia-t-elle,  heureuse  que  la  lumière  des    bougies  soit 

suffisamment tamisée pour que Sean ne la   voie pas rougir. 

Décidément, elle regrettait de n'avoir aucun talent d'actrice. 

—  Je te l'ai dit, je suis stressée à cause de ce mémoire.! 

Et triste, aussi, parce que tu pars. 

—  Triste, c'est tout ? 

Elle hocha la tête. 

— J'étais en colère, mais c'est fini, je te l'ai  dit. Je sais à quel point 

cette mission est déterminante pour ta carrière. C’est une chose que 

je comprends. 

Et c'était la stricte vérité. Elle comprenait parfaitement, mais cela ne 

l'empêchait pas de souffrir. 

—  Tu  as  vraiment  mis  les  petits  plats  dans  les  grands,  dit-elle, 

observant  la  table  sans  arrière-pensée,  pour  la  première  fois  de  la 

soirée. 

Lorsque  Sean  reposa  le  Champagne,   elle  vit  sur  l'étiquette  qu'il 

s'agissait d'un excellent cru. Elle désigna la bouteille du menton. 

— Eh bien... toi qui parlais de folies ! 

—  Pour  toi,  je  serais  prêt  à  tout.  Il  y  a  deux  autres  bouteilles  qui 

attendent au frais. Nous pouvons les boire toutes, ce soir ou tu peux 

les garder en souvenir de moi. 

— Arrête, tu vas me donner le cafard. 

— Dans ce cas, il est temps que je nous serve. 

— Je suis entièrement d'accord. 

Ella lui tendait déjà sa flûte lorsqu'elle se souvint des achats qu'elle 

avait faits. 

— Attends une minute ! 

Elle  attrapa  le  paquet,  déballa  les  flûtes  et  se  retourna  en  les 

brandissant. 

— Ta-da ! 

Sean se mit à rire. 

— Ah, la collection ! Ça faisait longtemps. 

—  Abondance  de  biens  ne  nuit  pas,  rétorqua  Ella,  reprenant  sa 

formule  favorite,  celle  qu'elle  utilisait  chaque  fois  que  Sean 

plaisantait à propos d'un nouvel achat. 

— Tu en as acheté deux cette fois et, moi, j'ai pensé au Champagne. 

Les grands esprits se rencontrent. Nous sommes vraiment faits pour 

nous entendre. 

Ella tendit sa flûte, s'efforçant de sourire.  

— Pleine, s'il te plaît. J'en ai besoin. 

Sean  se  pencha  vers  elle  et,  au  moment  où  il  la  servait  elle  le  vit 

grimacer. 

— Qu'est-ce que tu as ? demanda-t-elle. 

— Ce n'est rien. 

Il fit rouler son épaule droite et son visage se tendit du nouveau. 

—  Non, ce n'est pas rien, je le sais, rétorqua Ella, le front soucieux. 

Ce devait être sa vieille blessure. Ils étaient encore au lycée lorsque, 

par un après-midi d'orage, Sean était rentré chez lui avec son frère, 

Marc. C'était ce dernier qui conduisait et bien trop vite. Il avait perdu 

le contrôle de voiture et elle avait fait un tonneau. Marc avait été tué 

sur  le  coup  et  Sean  s'en  était  sorti  avec  pour  seul  dommage :  une 

blessure à l'épaule. Une blessure qui le faisait régulièrement souffrir. 

Bien  évidemment,  il  y  avait  eu  le  choc  affectif.  L'accident  les  avait 

encore  rapprochés,  Sean  et  elle.  Et  comme  ils  n'avaient  aucune 

famille sur laquelle s'appuyer, chacun était, en quelque sorte, devenu 

la famille de l'autre. 

Les  souvenirs  affluèrent  et  elle  songea  à  la  toute  premières  fois  où 

elle  avait  parlé  à  Sean  des  événements  dramatiques  de  sa  vie.  Elle 

habitait un quartier chic de la ville et parents, divorcés, étaient tous 

deux des gens importants. Mais en tant que parents, il ne fallait pas 

compter  sur  eux.   Son  père  l'avait  toujours  ignorée.  Elle  avait  dû  le 

voir  ;  deux  fois,  en  tout  et  pour  tout,  depuis  le  divorce.  Quant  sa 

mère,  elle  s'était  saisie  du  prétexte  de  devoir  travailler  pour 

abandonner Ella à sa nourrice. Elle possédait pourtant suffisamment 

d'argent  pour  ne  pas  avoir  à  travailler  une  journée  de  toute  son 

existence  !  Ella  s'était  fait  une  raison.  Ce  n'était  pas  la  vie  idéale, 

Mais elle aurait pu s'en accommoder si le pire ne s'était pas produit, 

A  la  seule  évocation  de  cette  nuit-là,  elle  sentit  un  frisson  glacé  la 

parcourir. 

Ella  s'était  rendue  à  une  soirée  de  bienfaisance  organisée  par  une 

société pour laquelle travaillait sa mère. Tommy McQueen, la star de 

l'équipe  de  football  du  lycée,  était  là.  Il  avait  flirté  avec  elle  sur  la 

terrasse,  mais  elle  était  trop  intimidée  pour  lui  avoir  donné  le 

moindre  signe  d'encouragement.  Et  lorsqu'il  était  soudain  devenu 

trop  entreprenant,  elle  avait  voulu  rentrer,  mais  il  l'avait  entraînée 

de force dans la maison, à côté de la piscine. Elle s'était débattue. Il 

l'avait  maintenue  fermement,  déshabillée,  promenant  ses  mains 

partout sur elle, et il s'en était fallu de très peu qu’il ne la viole. Elle 

était  parvenue  à  s'échapper  et  elle  revoyait  encore  les  regards 

choqués  lorsqu'elle  avait  raconté  à  son  entourage  ce  qu'il  lui  avait 

fait.  Un  joueur  de  football  ?  Ce  n'était  pas  possible.  Au  Texas,  le 

football était sacré et les joueurs vénérés. Des dieux. De plus, Tommy 

avait  une  famille  très  influente.  Les  parents  d'Ella  n'avaient  pas 

voulu  qu'elle  porte  plainte,  craignant  pour  leurs  carrières 

respectives.  Et  de  toute  façon,  les  policiers,  n'ayant  pas  de  témoin 

sous  la  main,  et  par  ailleurs  eux-mêmes  grands  fans  de  l'équipe  de 

football, auraient clos l'affaire. 

Ella en avait terriblement voulu à ses parents. Elle savait qu'elle ne 

faisait  pas  partie  de  leurs  priorités,  mais  à  ce  point,  c'était  ignoble. 

Elle  s'était  mise  à  haïr  la  ville  tout  rentière,  liée  à  trop  de  mauvais 

souvenirs. Sean mis à part, il n'y avait rien eu de très positif dans sa 

vie. 

Il  en  allait  de  même  pour  lui,  elle  le  savait.  Sean  était  issu  d'une 

famille  pauvre.  Sa  mère  était  alcoolique  et  son  père  passait  son 

temps à hurler.  Il vivotait, incapable de garder un  emploi fixe,  et il 

était étonnant que Sean ait un sourire aussi éblouissant, lui qui avait 

dû attendre le lycée pour voir un dentiste pour la première fois. 

Marc, son frère, était un garçon lymphatique mais gentil, Sean avait 

été anéanti par sa mort. Avec lui disparaissait tout ce qu'il y avait de 

bien dans sa famille. 

En résumé, les années de lycée n'avaient pas été faciles, ni pour elle 

ni pour lui, c'était le moins que l'on puisse dire, mais ils s'en étaient 

sortis ensemble. 

Ella  secoua  la  tête  pour  chasser  ces  souvenirs.  Elle  habitait  New 

York, à présent, et sa vie lui plaisait. Sean retournait au Texas, mais 

les choses seraient différentes pour lui, cette fois. Aujourd'hui, c'était 

lui qui avait le choix de retourner dans leur ville natale. Elle n'avait 

aucun souci à se faire. 

En revanche, elle s'en faisait pour son épaule. Elle se leva, contourna 

la table et s'approcha de lui. 

— Tu t'es encore démis l'épaule ? 

— Oui, mais ce n'est rien. J'ai juste un peu mal. 

— Tout cela à cause des travaux. Je t'avais dit de ne pas forcer. 

— Tout va bien. 

Ella fronça les sourcils. Elle se sentait coupable. 

— Ne me raconte pas d'histoires, je vois bien que ça ne va pas. 

— D'accord, avoua Sean. Cela me fait un mal de chien. Mais ce n'est 

pas cher payé. 

— Pas cher payé pour quoi ? 

— Pour ça ! répondit-il, désignant d'un geste l'escalier de secours. 

Curieuse,  Ella  s'approcha  de  la  fenêtre.  Elle  l'ouvrit,  passa  la  tête  à 

l'extérieur  et  découvrit,  séchant  sur  les  marches  métalliques,  ses 

placards de cuisine. 

—   Eh bien ! 

— Pas mal non ? demanda Sean en la rejoignant. 

— Pas mal du tout tu veux dire ! 

Il  avait  fait  un  travail  formidable.  Les  placards,  recouverts 

d'innombrables  couches  de  peinture,  au  fil  des  années,  avaient  été 

entièrement  décapés.  Ella  qui  s'attendait  à  ne  voir  que  du  pin  très 

ordinaire,  découvrait  un  beau  bois  massif  dont  la  texture,  le  grain, 

étaient mis en valeur par le traitement que Sean avait appliqué. 

Le  soleil  avait  déjà  disparu  derrière  les  bâtiments  qui  entouraient 

l'immeuble.  Aussi  sortit-elle  pour  allumer  la  petite  lampe  de 

l'escalier.  Dans  la  faible  clarté  venue  de  l'ampoule  unique,  le  bois 

luisait doucement. 

Elle s'approcha, tendit la main. Mais au dernier moment, elle hésita, 

malgré  son  envie  de  caresser  le  bois.  Elle  ne  voulait  pas  risquer 

d'abîmer tout le travail minutieux de Sean. 

Elle se rendit soudain compte qu'il était là, derrière elle. Elle sentait 

son souffle sur sa nuque, sa chaleur toute proche. Leurs corps ne se 

touchaient  pas,  mais  elle  savait  qu'il  suffirait  d'un  infime  pas  en 

arrière pour se retrouver serrée tout contre lui. 

Mon Dieu, pourquoi songeait-elle à cela ? 

—  Allez, dit soudain Sean. Touche-le. 

Ella sentit son souffle s'étrangler dans sa gorge. 

—  Quoi ? lança-t-elle, d'une voix éraillée, à  peine audible. Qu'as-tu 

dit ? 

—  Le bois. 

Etait-ce une pointe d'amusement qu'elle décelait dans sa voix ? Non, 

c'était impossible, il ne pouvait pas savoir à quoi elle pensait. 

— Le bois ? répéta-t-elle stupidement. 

—  Oui,  touche-le,  insista  Sean  d'une  voix  qu'elle  trouva  soudain 

incroyablement sensuelle, érotique. Je sais que tu en as envie. 

— Je ne veux pas risquer de l'abîmer. 

— Il est sec. 

Ella  avança  un  doigt,  le  laissa  glisser  sur  la  surface  satinée,  très 

douce. 

Sean rit et elle sentit son souffle balayer sa peau. Jamais elle n'avait 

été à ce point troublée par sa présence. 

— Tu vois ? Je te l'avais dit. 

— C'est magnifique. Tu as fait un travail formidable 

— Merci. Je voulais absolument avoir terminé avant de partir. 

— En général, c'est à celui qui part que l'on fait cadeau, pas à celui 

qui reste. 

— Tu me connais, je n'aime pas faire comme tout le monde. 

— Eh bien... euh... encore merci. 

Elle  se  sentait  embarrassée  tout  à  coup,  mal  à  l'aise.  En  d'autres 

circonstances, elle l'aurait embrassé sur les deux joues. Aujourd'hui, 

elle n'osait pas, redoutant que ce baiser ne les entraîne plus loin. Ou 

pire, encore, qu'il ne   les entraîne nulle part. 

Si Sean avait senti son embarras, il n'en montra rien, en tout cas. Il 

s'approcha des portes de placard. 

— Tu veux que nous les rentrions ? 

— C'est possible ? 

— Bien sûr. 

Sean  se  penchait  déjà.  Il  saisit  la  première,  mais  lorsqu'il  voulu  la 

soulever, Ella le vit grimacer de nouveau. 

— Arrête ! lança-t-elle. Repose ça immédiatement. 

Il s'immobilisa, les sourcils froncés. 

— Allez, obéis-moi ! insista-t-elle. 

— Ella... 

Elle le regardait, sérieuse, et il obtempéra. Elle lui fit alors signe de 

se tourner. 

— Je t'avais pourtant dit de faire attention. 

— Je n'ai pas... 

— Ça suffit ! 

Elle  posa  les  deux  mains  sur  ses  épaules,  et  appuya  doucement. 

C'était un geste qu'elle avait accompli des centaines, des milliers de 

fois.  Mais  soudain,  ce  fut  comme  si  une  décharge  électrique 

parcourait  ses  doigts,  traversait  son  corps  tout  entier.  Elle  ôta  ses 

mains avec un petit cri étouffé. La pointe de ses seins s'était dressée. 

Elle  les  sentait  presser  l'étoffe  de  son  petit  haut  tandis  qu'une 

chaleur intense assaillait son ventre. 

— El? 

—  Désolée.  Un  petit  problème  d'électricité  statique,  apparemment. 

Ça va, à présent. 

Ella  prit  une  grande  inspiration  et  fit  une  seconde  tentative,  cette 

fois, elle parvint à toucher Sean sans que son corps s'émeuve et que 

les visions les plus folles assaillent son esprit. Elle massa doucement 

ses muscles, s'attardant sur le nœud qu'elle sentait, juste au-dessous 

de son omoplate. 

Il poussa un soupir de bien-être. 

— Merci. Tu as des doigts fabuleux, des mains de fée. 

Ella  ferma  les  yeux.  Dieu  merci,  dans  l'obscurité,  elle  ne  voyait  pas 

son visage et lui non plus. Elle soupira de manière imperceptible. 

Cette soirée était une très, très mauvaise idée. Elle  aurait dû passer 

un coup de fil chez elle, s'assurer que Sean ne   se trouvait pas dans les 

parages avant de rentrer. Jamais elle n'aurait dû franchir cette porte 

et avoir à se retrouver face à lui, alors que quelques heures plus tôt, 

les  images  les  plus  folles  de  leurs  deux  corps  nus,  enlacés  dans  de 

torrides étreintes, avaient commencé à assaillir ses sens. 

Bon, elle avait commis une erreur en venant ici, mais elle entendait 

bien  la  réparer.  Elle  allait  lui  dire  qu'elle  souffrait  d'une  migraine 

épouvantable,  qu'elle  devait  aller  se  coucher  et  qu'ils  se 

retrouveraient pour le petit déjeuner. Il partirait, elle prendrait une 

douche froide et demain, sa tête et son corps auraient retrouvé toute 

leur sérénité.   

Oui,  c'était  un  plan  parfait.  Et  tout  à  fait  applicable.  Mais  Sean 

choisit cet instant pour déclarer :  

— Merci, Ella. Ça ira comme ça. 

Et il se tourna vers elle.   

C'est  alors  qu'elle  se  rendit  compte  que  les  plans  plus  applicables 

pouvaient cesser de l'être de manière soudaine.   

— Je... 

Le visage de Sean était là, tout près du sien, lèvres entrouvertes. Ses 

yeux verts brillaient, et elle se sentit soudain comme absorbée dans 

la  chaleur  de  leur  regard.  Elle  avait  envie  de  fuir,  mais  en  même 

temps  de  se  laisser  glisser,  de  se  noyer  dans  leur  profondeur.  Ces 

yeux magnifiques, les yeux d'un amant et d'un ami. 

Avant  d'avoir  eu  le  temps  de  réfléchir,  de  mesurer  le  danger,  de  se 

dissuader  d'agir,  elle  se  pencha  vers  lui,  lèvres  frémissantes, 

impatiente de s'enivrer du baiser défendu.  

Et soudain, plus rien. Le noir total.   

Les  lumières  de  la  ville  s'éteignirent  comme  si  on  soufflait  sur  une 

bougie.  Ella  resta  un  instant  immobile,  déboussolée  par  la  nuit  qui 

les  enveloppait.  Elle  adressa  alors  un  remerciement  silencieux  à 

l'auteur  l’' incident,  quel  qu'il  soit.  Une  panne  d'électricité  venait  de 

l'empêcher de faire une bêtise, de se mettre dans une situation plus 

qu'embarrassante avec Sean. Le   destin, songea-t-elle, veillait sur elle. 


















4. 

—  El ? 

Sean tendit la main, chercha Ella dans l'obscurité, mais ses doigts ne 

rencontrèrent que le vide. 

— El ? répéta-t-il. 

— Je suis là. Ça va. 

— Tu en es sûre ? 

—Certaine. J'ai été surprise, c'est tout. Ce doit être  un problème de 

surtension, avec tous ces climatiseurs en fonction. 

—  Tu dois avoir raison. 

Sean sentait confusément qu'il aurait dû se lancer à recherche d'une 

torche,  aller  au  moins  allumer  les  bougies  sur  la  table.  Mais  il  ne 

parvenait  pas  à  transmettre  le message  à  son  corps,  à  bouger.  Rivé 

sur place, il tournait et retournait une question dans son esprit : Ella 

avait-elle vraiment été sur le point de l'embrasser ? 

C'était  impossible.  Totalement  impensable.  Sans  précédent.  Ce  ne 

pouvait être vrai. Jamais de la vie. 

Et pourtant...   

Il y avait eu quelque chose dans le regard d'Ella. Une lueur d'intérêt, 

une brusque étincelle, preuve fugitive qu'elle avait envie de lui. 

Mais  non.  Il  devait  se  tromper  certainement.  La  passion  qu’il  avait 

cru lire dans son regard n'était sans doute que la   projection du désir 

qui l'obsédait. 

A l'instant où elle avait posé les mains sur lui, le film c’était mis en 

marche dans sa tête. Tout d'abord, un gros plan sur les mains d'Ella 

posées sur ses épaules, puis la caméra s'éloignait, révélait son visage, 

extasié, les yeux clos tandis qu'elle massait doucement ses muscles. 

Lèvres entrouvertes, elle s'abandonnait au plaisir de le toucher et il 

avait senti son sexe durcir soudain. 

Dans son fantasme, elle laissait ses mains glisser le long de son torse 

et venait plaquer son corps  contre le  sien, hanches contre  hanches, 

tandis qu'elle déboutonnait sa chemise. 

Ses mains chaudes et douces le caressaient, pressaient les muscles de 

son torse et il sentait son sexe durcir encore  et se dresser. Un désir 

fou,  irrépressible,  l'assaillait  et  il  avait  l'impression  qu'il  allait 

exploser s'il ne pouvait la prendre là, tout de suite. 

C'est  alors  qu'il  s'était  retourné  et  le  fantasme  avait  pris  corps 

lorsqu'il l'avait regardée. Enfin, un tout petit peu. Car elle n'avait pas 

caressé son torse et son corps était resté loin du sien. Ce qui n'était 

pas  plus  mal,  finalement.  Il  n'aurait  pu  dissimuler  la  formidable 

érection qui s'était emparée de lui. 

Mais  l'expression  de  son  visage  l'avait  bouleversé.  Un  tel  désir  s'y 

lisait, une telle envie de lui. Et, il en était certain, une   envie folle qu'il 

l'embrasse. 

 Allons donc, tu te berces d'illusions. 

Les fantasmes et la réalité étaient deux choses bien différentes, il le 

savait. Il était avocat et dans son travail, il s'appuyait sur les faits, les 

preuves.  Et  la  persuasion.  Avant  la  fin  de  la  nuit,  il  avait  la  ferme 

intention de plaider sa cause auprès d'Ella, de faire en sorte qu'elle 

tombe dan ses bras. Mais ça n'allait pas être tâche facile. 

— Sean ? Tu m'entends ? 

La voix douce d'Ella l'arracha à ses réflexions. 

— Excuse-moi. Qu'y a-t-il ? 

— Que crois-tu qu'il est arrivé ? Une simple panne non ? 

Le  ton  était  étrangement  guindé,  comme  si  elle  s'efforçait 

d'entretenir la conversation dans un dîner mondain. 

—  J'ai  l'impression.  Sans  doute  une  surtension,  comme  tu  disais 

tout à l'heure. 

Il se rendit compte alors qu'il pouvait voir le visage d'Ella. Enfin, voir 

était un bien grand mot. Disons qu'il en discernait les contours et en 

percevait  un  peu  l'expression.  Pourtant,  la  nuit  était  noire  et  sans 

lune, aussi était-ce assez surprenant... jusqu'à ce qu'il regarde autour 

de lui et voit d'où venait la clarté. C'étaient les centaines de bougies 

et de torches qui éclairaient les fenêtres partout alentour. 

La  ville  était  maintenant  baignée  dans  la  lueur  douce  et  dorée  des 

bougies. 

— Regarde, dit-il, pointant du doigt les immeubles. 

Un sourire effleura les lèvres d'Ella. 

— C'est joli. 

— Viens, rentrons. Nous allons mettre la radio. 

Sean  s'avança  vers  elle,  pensant  la  prendre  par  le  bras  et  la  guider 

dans l'appartement obscur. Mais elle s'écarta. 

— Passe devant, dit-elle. Je te suis. 

Il  la  regarda  un  instant,  s'efforçant  de  deviner  ce  qu'elle  pensait. 

Désirait-elle  tout  simplement  rentrer  seule,  sans-assistance,  ou 

avait-elle perçu le désir qui le taraudait ? 

Il y réfléchit tout en regagnant l'appartement, prenant soin de ne pas 

marcher  sur  les  pots  et  les  pinceaux  qui  séchaient  à  l'extérieur. 

Derrière  lui,  les  pas  d'Ella  résonnaient  sur  la  grille  métallique,  lui 

indiquant exactement où elle se trouvait. 

IL se glissa à l'intérieur. Elle le suivit et lorsqu'il tendit la main pour 

l'aider, elle la prit en lui souriant. Son cœur  se mit à battre comme 

un  fou  et  il  dut  prendre  sur  lui  pour  lâcher  la  main  si  douce  et  si 

féminine, une fois à l'intérieur. Il n'avait qu'une envie : jouer tout de 

suite  l'une  des  scènes  de  son  film  imaginaire.  Mais  il  lui  fallait 

d'abord s'occuper de la lumière. 

Il laissa ouvert, l'air allait vite devenir étouffant sans climatisation, et 

il suivit Ella jusqu'au canapé. 

— Où se trouve le matériel de secours ? demanda-t-il. 

Elle désigna la commode. 

— Dans le tiroir du bas. 

Il alluma une bougie prise sur la table et s'en approcha. En ouvrant 

le  tiroir,  il  vit  qu'il  contenait  absolument  tout  ce  dont  on  pouvait 

avoir  besoin.  Des  torches,  des  piles,  des  bougies  et  des  allumettes, 

une  petite  radio  et  même  de  l'alcool  en  tablettes  pour  réchauffer  la 

nourriture. Il sortit la radio et un paquet de piles, puis il prit les deux 

torches.  Cette  panne  d'électricité  fortuite  tombait  à  pic  pour  l'aider 

dans son plan. 

D'un geste vif, il dissimula les torches et les piles sous la commode 

qui ne faisaient pas partie de l'ambiance qu'il voulait donner à leur 

soirée et ne prit que les bougies et les allumettes. Il referma le tiroir, 

rassembla le tout et gagna la table, toujours dressée pour le dîner. 

—  Tu as trouvé ? demanda Ella. 

— Oui, c'est parfait. Et toi, qu'as-tu fait pendant ce temps-là ? 

—  J'ai  éteint  mon  ordinateur  et  débranché  les  appareils 

fragiles. 

— Parfait. 

Sean ajouta quelques bougies sur la table et disposa les autres dans 

des endroits stratégiques comme le rebord de la fenêtre, la cuisine, la 

salle de bains. Puis il vint rejoindre Ella sur le canapé. Elle avait posé 

la  radio  sur  la  table  basse  et  tournait  le  bouton  des  stations  à  la 

recherche d'informations. 

—  Je  n'écoute  jamais  la  radio,  expliqua-t-elle.  Quelle  station  me 

conseilles-tu ? 

Il nomma la première station d'informations qui lui venait à l'esprit, 

mais avant qu'elle ait eu le temps de la chercher, il l'arrêta. 

—  Toutes vont interrompre leurs programmes pour parler de ce qui 

se passe. Alors, choisissons plutôt une station qui diffuse de la bonne 

musique. 

— Comme tu voudras. 

Sean se saisit de la radio et chercha la station qu'il écoutait tous les 

matins en se réveillant. Il se garda bien de dire à Ella qu'il l'écoutait 

souvent le soir, notamment le programme  Chansons Sensuelles et 

 Confidences  Coquines   et  qu'il  songeait  souvent  à  elle.  Il  avait 

même  failli  lui  dédicacer  une  chanson,  une  fois  ou  deux,  après  une 

soirée  au  cours  de  laquelle  toutes  les  femmes  lui  avaient  paru  très 

fades comparées à elle. 

Lorsqu'ils  trouvèrent  la  station,  elle  ne  diffusait  pas  de  musique, 

mais le présentateur lisait un flash d'informations : 

« Il semblerait donc que nous ayons affaire à une bonne vieille panne 

de courant. Vous êtes trop nombreux à vouloir    un peu de fraîcheur 

en ces heures de canicule. Trois Etats sont   touchés et les autorités ne 

peuvent  pas  nous  dire,  à  l'heure  actuelle,  quand  le  courant  pourra 

être rétabli, alors, le mieux, c'est de rester tranquillement chez vous, 

à  nous  écouter.  Nous  ouvrons  des  lignes  supplémentaires  pour  les 

dédicaces. Alors, choisissez des chansons chaudes, très chaudes... On 

ne va pas s'ennuyer dans les foyers, ce soir… » 

Sean baissa le son et se tourna vers Ella. 

— Tu avais raison. 

— Maigre consolation, répondit-elle d'un ton distrait. 

Elle regardait l'appartement autour d'elle, la mine sombre. 

— Quelque chose ne va pas ? demanda Sean. 

Elle secoua la tête et s'efforça de lui sourire. 

— Non, rien. C'est seulement... rien. 

En  d'autres  circonstances,  Sean  aurait  insisté.  Mais  ce  soir,  il  avait 

un  plan  d'approche  en  tête  et  pousser  Ella  dans  ses  derniers 

retranchements n'en faisait pas partie. Du moins, pas tout de suite. 

— Cet appartement est tellement petit, dit-elle finalement,  et il y fait 

déjà si chaud. Nous allons nous retrouver comme dans un sauna, en 

nage et... 

Ella  s'éclaircit  la  voix  tandis  que  des  images  de  leurs  deux  corps 

enlacés, moites envahissaient son esprit. Puis elle hocha la tête. 

—  Enfin,  peu  importe.  Cela  dit,  je  pense  que  tu  ferais  mieux  de 

passer la nuit ici. Le métro va être fermé et dans les rues, ce sera une 

pagaille  monstrueuse.  J'espère  que  ça  ne  va  pas  perturber  ton 

départ. 

—   D'ici à lundi, le courant aura été rétabli, ne t'inquiète pas. 

De toute façon, il s'en moquait  éperdument. Il avait une envie folle 

de  la  prendre  dans  ses  bras,  de  la  serrer  contre  lui.  Mon  Dieu,  il 

n'allait  pas  pouvoir  tenir  encore  très  longtemps  !  Il  se  força  à  se 

détourner et il posa ses mains sous ses genoux. 



Il songea ensuite aux mots qu'elle venait de prononcer  «  Passer  la 

 nuit  chez  elle  », Il avait senti une différence dans la tonalité de sa 

voix.  Un  changement  léger,  infime  presque  mais  il  avait  l'habitude 

d'écouter les témoins, d'observer leurs visages, de repérer les détails 

les plus insignifiants.  

De plus, il connaissait Ella mieux que quiconque. 

Il  se  passait  quelque  chose,  il  en  était  certain,  mais  il  ne  savait  pas 

quoi, au juste. Elle semblait mal à l'aise. Pourtant, il avait dormi chez 

elle  des  dizaines  de  fois,  ce  qui  n'avait  pas  été  facile  pour  lui, 

dernièrement, surtout lorsqu'ils s'étaient retrouvés dans le même lit. 

Mais  pour  elle,  cela  n'avait  posé  aucun  problème.  Pourquoi  en 

aurait-il été autrement ?   

A moins que...   

A moins qu'il n'ait vu juste, que ce soit bien du désir qu'il ait surpris 

dans son regard. Il se leva, se dirigea vers la cuisine, ne voulant rien 

laisser paraître du fol espoir qui s'était emparé de lui. Si tel était le 

cas, alors la partie était déjà à moitié gagnée. 

—  Bon  sang  !  murmura-t-il,  conscient  qu'il  était  grand  temps  qu'il 

passe à l'action. 

—  Tu disais ? 

Il sursauta en entendant la voix d'Ella. Elle était juste derrière lui et 

il se rendit compte qu'il avait dû parler tout haut. 

— Je me  suis  brûlé,  expliqua-t-il, désignant le plat qu'il avait mis à 

réchauffer au four. 

— Tu veux que je regarde ? 



— Non, ça va aller. 

Bon,  c'était  le  moment  ou  jamais.  Il  fallait  se  jeter  à  l'eau.  II  le  fit 

avec  modestie,  comme  le  baigneur  qui  touche  l'eau  froide  de 

l'extrémité du pied seulement pour s'assurer de température. 

— Dis-moi, Ella, quelque chose ne va pas ? 

— Non, pourquoi ? J'ai l'air de ne pas aller bien ? 

Il   allait répondre, mais il en fut incapable. Elle venait de se dresser 

sur la pointe des pieds pour attraper un verre Sar l'étagère. Un geste 

qu'il  l'avait  vue  faire  des  milliers  de  fois  mais  qui,  ce  soir,  lui 

paraissait  plus  envoûtant  que  la  danse  des  sept  voiles.  Ses  fesses 

rondes,  pointées  en  arrière,  moulées  dans  un  léger  pantalon  de 

coton, allumaient un incendie en lui. Oh... Il n'avait qu'une envie, les 

prendre dans ses mains, les presser sous ses paumes pour en sentir 

leur douceur et leur fermeté. 

Ella avait relevé ses cheveux en un chignon très souple et    quelques 

petites mèches blondes s'échappaient, humides déjà, dans la moiteur 

de  l’air.  Il  s'imaginait  les  effleurant,  les  enroulant  autour  de  ses 

doigts. Il sentirait Ella frissonner sous sa caresse. S'il s'était écouté... 

il l'aurait prise dans ses bras et l'aurait dévorée de baisers. Pourtant, 

il ne fit rien. Le moment n'était pas encore venu. 

Il  s'adossa  à  l'évier,  s'efforçant  de  paraître  décontracté,  ce  qui  lui 

sembla plus difficile qu'un procès où il n'avait pas sassez d'éléments 

pour emporter la conviction des jurés. 

—  Tu  n'as  pas  l'air  particulièrement  emballée  que  je  passe  la  nuit 

chez toi. Tu préfères que je ne reste pas ? 

—  Tu es fou ? 

Cette fois, elle se retourna pour le regarder, surprise qu'il puisse dire 

quelque chose d'aussi stupide. 

—  Les  rues  risquent  d'être  dangereuses,  ce  soir.  Il  est  hors  de 

question que tu rentres chez toi. 

— Très bien. C'est seulement... 

Ella l'arrêta d'un geste et passa devant lui pour gagner la table. 

—  Je  suis  très  heureuse  que  tu  restes.  C'est  ton  dernier  week-end. 

C'est moi qui aurais dû y penser et t'inviter à passer la nuit ici. Une 

nuit blanche à écouter de la musique, à discuter, tout ça. 

«  Tout  ça  »  était  la  partie  qui  plaisait  le  plus  à  Sean.  Elle  allait  lui 

donner le temps de mettre son plan en œuvre. Il dissimula un petit 

sourire.  La  situation  devenait  très  excitante.  Couplée,  néanmoins, 

avec une sacrée prise de risque. 

Mais ce n'était plus le moment de se préoccuper du risque. Il devait 

foncer,  révéler  à  Ella  les  sentiments  qu'il  éprouvait  pour  elle,  en 

espérant  qu'elle  éprouvait  les  mêmes.  Il  devait  absolument  la 

persuader  qu'ils  étaient  faits  l'un  pour  l'autre.  Enfin,  quoi  qu'il  en 

soit, d'ici à la fin de la nuit, les choses auraient changé entre eux. 

Et il avait la ferme intention que ce soit en sa faveur. 

Tandis  que  Sean  ôtait  les  assiettes  après  l'entrée,  Ella  installa  les 

suivantes,  s'efforçant de  paraître  à l'aise alors  qu'elle n'avait jamais 

été  aussi  tendue.  Si  elle  survivait  à  cette  nuit,  cela  tiendrait  du 

miracle.  Sean  s'était  rendu  compte  qu'elle  n'était  pas  comme 

d'habitude. Il la connaissait suffisamment bien pour cela. Mais, pour 

l'instant, il ignorait ce qui la perturbait, et elle entendait faire tout ce 

qui  était  en  son  pouvoir  pour  qu'il  ne  devine  rien  des  folies  qui  lui 

avaient traversé l'esprit. 

Car  c'était  bien  de  folies  qu'il  était  question  et  rien  d'autre.  Une 

tocade sexuelle. Rien de plus. 

Il restait maintenant à faire face à la situation. Ce qui ne s'annonçait 

pas  très  facile  dans  cet  appartement  baigné  de  la  lueur  envoûtante 

des bougies, face à un Sean, magnifique ce soir, plus séduisant que 

jamais. Certes, elle était une grande fille, mais une grande fille qui se 

sentait  fondre  sous  le  regard  fascinant  de  ses  yeux  verts.  Et  son 

corps... La chaleur qui s'intensifiait lui donnait une envie folle de le 

déshabiller, et pas seulement du regard. 

Mais elle saurait se montrer forte. Il s'agissait d'une folie passagère, 

rien  de  plus.  Il  lui  suffisait  de  se  le  répéter,  comme  une  sorte  de 

mantra. 

 Ce  n'est  qu'une  folie  passagère,  ce  n'est  qu'une  folie 

 passagère, ce n'est qu'une folie passagère... 

—  Tu  es  certaine  que  tout  va  bien,  El  ?  demanda  soudain  Sean.  Tu 

me regardes avec un air ébahi. 

— Oui, très bien. 

Ella désigna la table avec un large sourire. 

— Tout cela est tellement extraordinaire. 

— La salade n'était qu'une entrée en matière. Attends de voir le reste. 

Tu vas être épatée. 

—  Je le suis déjà par la manière dont tu arrangé la table. On croirait 

qu'elle est de style. 

Pourtant, il ne s'agissait que d'une petite table toute simple achetée 

lorsqu'elle  s'était  rendu  compte  que  les  meubles  de  Houston  ne 

rentreraient  jamais  dans  l'espace  minuscule  qu'on  appelait 

appartement à Manhattan. 

Mais le sacrifice n'avait pas été très grand comparé au privilège que 

représentait le fait d'habiter seule. En effet, compte tenu des prix, la 

plupart des étudiants habitaient à deux, voire davantage. Ella aimait 

sa tranquillité, rentrer le soir dans un appartement vide, ne pas avoir 

à faire de politesses à qui que ce soit. 

Sean  l'avait  aidée  à  le  meubler.  Ils  avaient  écume  les  vide  greniers, 

les  dépôts-ventes et cette table avait été l'une des trouvailles d'Ella. 

Elle  s'en  servait  comme  bureau,  mais  ce  soir,  elle  était 

méconnaissable,  avec  son  couvert  mis  pour  deux  personnes  de 

manière si intime, si charmante. 

Si  Sean  n'avait  pas  été  son  ami,  elle  aurait  pu  penser  qu'il  mettait 

tout en œuvre pour la séduire. 

— Ce ne sont pas mes assiettes que tu as disposées. Comment as-tu... 

— Non, hors de question ! coupa Sean. Les grands chefs ne révèlent 

jamais  leurs  secrets.  Et  la  présentation  est  aussi  importante  que  la 

cuisine elle-même. 

Ella sourit. 

— Ne me demande plus rien. La table est magnifique, la salade était 

délicieuse. Bravo. 

— Le moment est venu de passer au plat principal. 

Il s'approcha, posa la main sur son épaule. 

—  Nous  fêtons  les  nouveaux  placards,  ma  promotion  et  ton 

anniversaire. Il fallait le faire en style, non ? 

— Tout à fait. Et c'est réussi. 

Trop  bien  réussi  même,  et  cela  ne  l'aidait  pas  à  remettre  de  l'ordre 

dans  son  esprit  troublé  par  des  pensées  qu'elle  n'aurait  pas  dû 

éprouver pour son meilleur ami... 

Sean  ne  l'aidait  pas,  mais  elle  ne  pouvait  décemment  pas  le  lui 

reprocher. Face  à lui, elle parvenait difficilement  à se  concentrer,  à 

chasser  de  son  esprit  les  visions  érotiques  qui  l'habitaient.  Aussi 

crut-elle défaillir lorsqu'il se mit soudain à lui masser les épaules. 

— Mais dis donc, tu es tendue, ma parole ! 

— Euh... un peu. 

Elle  changea  doucement  de  position,  s'efforçant  d'échapper  à  ses 

mains viriles, de se soustraire à la pression envoûtante de ses doigts 

chauds avant que ce contact ne lui fasse complètement perdre la tête. 

—  Reste,  dit  Sean,  pressant  doucement  ses  épaules.  Pourquoi  tant 

d'impatience ? 

— Je ne suis pas impatiente, répondit-elle, le souffle court. J'étais sur 

le point de me lever pour t'aider, c'est tout. 

— Je peux me débrouiller seul, pas de problème. 

Il s'était penché vers son oreille. Sa voix était douce et elle sentit son 

souffle chaud balayer sa nuque. Son cœur battait à tout rompre. Elle 

devait  avoir  les  joues  en  feu,  elle  en  était  certaine.  Heureusement, 

Sean  se  trouvait  derrière  elle  et  ne  pouvait  voir  son  visage,  car  le 

désir devait s'y lire aussi sûrement que dans un livre ouvert. 

Lentement, Sean se mit à effectuer des pressions sur le haut de ses 

épaules.  Avec  légèreté,  tout  d'abord,  puis  avec  de  plus  en  plus 

d'intensité. Elle ne put retenir un soupir de plaisir. 

— Hum, c'est délicieux, dit-elle à voix basse. 

Elle  espéra  que  sa  voix  n'exprimait  que  le  soulagement  et  non  le 

bonheur  indicible  de  sentir  sur  elle  les  mains  d'un  homme  qu'elle 

désirait. 

— Tu sais, reprit Sean, si ton travail te stresse à ce point, tu devrais 

peut-être lever le pied. 

— Oui, bien sûr... 

Elle  laissa  sa  phrase  en  suspens  et  le  silence  s'installa,  la  rendant 

plus nerveuse qu'elle ne l'était déjà. 

— Ce n'est pas mon travail qui me rend nerveuse, dit-elle. 

— Ah non ? C'est quoi, alors ? 

« Toi », eut-elle envie de crier. Elle aurait vraiment aimé qu'il sache 

dans quel état il la mettait, ce soir. Elle aurait aimé voir sa réaction. 

Mais  Ella  la  raisonnable  n'était  pas  du  tout  d'accord  avec  cette 

option. 

— C'est un peu tout, expliqua-1-elle. Ton départ, la fin du semestre, 

la chaleur. 

—  Hum. 

Elle voulut se retourner pour le regarder, mais il l'en empêcha. 

Son corps s'alanguissait peu à peu sous la caresse des mains expertes 

de  Sean.  Ses  seins  étaient  tendus  et  elle  sentait  leur  pointe  dure, 

dressée, presser délicieusement le coton de son petit haut. Elle ferma 

les  yeux  et,  l'espace  d'une  seconde,  s'abandonna  au  fantasme 

délicieux qui envahissait son esprit. Les mains de Sean sur ses seins, 

ses  paumes  chaudes  et  fermes  pressant  leur  chair  tandis  que,  du 

pouce, il en agaçait doucement les pointes dressées, les faisait rouler 

entre ses doigts, les pinçant, délicieuse torture, jusqu'au moment où 

le  feu  allumé  dans  son  corps  descendait,  telle  une  lave  brûlante,  le 

long de ses reins, irradiait son ventre, son sexe, et la faisait basculer 

dans l'orgasme. 

—  Tu en veux encore ? demanda Sean. 

Absorbée  dans  les  sensations  que  les  mains  de  Sean  éveillaient  en 

elle, elle ouvrit la bouche et faillit laisser échapper un « Oui, oh oui, 

encore... oui... » 

Elle se reprit juste à temps. 

— Encore quoi ? demanda-t-elle, haletante. 

— Du Champagne bien sûr. Quoi d'autre ? 

Elle  se  rendit  compte,  surprise,  qu'il  tenait  sa  flûte  à  la  main  et 

préféra ne pas relever la dernière partie de sa question. 

— Oui, volontiers. 

— Tu en as besoin. Cela va t'aider à te détendre. 

Se détendre ? C'était plutôt risqué, mais Sean n'avait pas tort, après 

tout. Lorsqu'il ôta son autre main de son épaule, elle se sentit tout à 

la  fois  soulagée  et  frustrée.  Il  remplit  sa  flûte  du  liquide  ambré  et 

pétillant.  Elle  prit  une  gorgée,  s'efforça  de  boire  doucement,  alors 

qu'elle  n'avait  qu'une  envie,  la  vider  d'un  trait  et  en  réclamer  une 

autre. 

Comme si Sean avait deviné ses pensées, il gagna la cuisine. Il revint 

bientôt,  rapportant  une  deuxième  bouteille  de  Champagne,  nimbée 

de buée. 

—  Sean, euh... 

Il leva les yeux, l'air interrogateur, tout en faisant sauter le bouchon 

avec  délicatesse.  La  lueur  des  bougies  dansait  dans  ses  cheveux 

sombres.  Ella  mourait  d'envie  de  tendre  la  main,  d'y  glisser  ses 

doigts  pour  découvrir  s'ils  étaient  aussi  doux  qu'ils  le  paraissaient. 

Elle  les  avait  souvent  touchés,  mais  brusquement,  c'était  comme  si 

elle le découvrait pour la première fois. Sean Walker était devenu un 

étranger  et  elle  avait  le  sentiment  qu'il  était  fermement  décidé  à 

découvrir ses secrets. 

—  El ? 

Ella se rendit compte qu'elle n'avait pas achevé sa phrase. 

— Ah, oui, je voulais juste t'avertir que je dois étudier demain. Une 

bouteille de Champagne devrait suffire. 

—  Je  comprends.  Mais  si  tu  n'y  vois  pas  d'inconvénient,  moi,  j'en 

reprendrai bien un peu. 

Joignant le geste à la parole, il remplit sa propre coupe, puis gagna la 

cuisine pour aller chercher la suite du repas. Lorsqu'il eut disposé les 

mets  dans  les  assiettes,  il  s'installa  de  nouveau  face  à  elle.  Pendant 

un moment, il se contenta de la regarder. Après ses cheveux, la lueur 

des  bougies  dansait  maintenant  dans  ses  yeux.  Lorsqu'elle  changea 

de  position,  troublée  par  l'intensité  de  son  regard,  il  leva  son  verre 

pour porter un toast. 

—  A l'amitié, dit-il. 

Un  sourire effleura alors  ses lèvres et il plongea  son regard  dans  le 

sien. Longtemps. Intensément. 

— Tu es très belle, ce soir. 

— Je... 

Ella se sentit rougir. 

—  Qu'est-ce qui te prend ? 

Il haussa les épaules, l'air parfaitement innocent. 

—  Je  ne  fais  qu'affirmer  une  évidence.  Ce  n'est  un  secret  pour 

personne.  Et  la  lueur  des  bougies  fait  particulièrement  ressortir  le 

doré de tes yeux. 

— Merci, murmura Ella, s'efforçant de demeurer calme. 

Mais déjà, elle sentait sa nervosité redoubler, son pouls s'accélérer. 

—  Toi... toi aussi, tu es très séduisant, ce soir. 

Ella regretta aussitôt ce qu'elle venait de dire. Ce n'était vraiment pas 

son  jour.  Pourquoi  fallait-il  toujours  qu'elle  donne  des  bâtons  pour 

se faire battre ? 

Baissant les yeux, elle se réfugia dans le repas, réprimant un soupir 

d'extase  tandis  qu'un  délicat  morceau  d'agneau  qu'elle  venait  de 

porter à ses lèvres fondait littéralement dans sa bouche. 

— Fabuleux, dit-elle. 

— Je suis content que cela te plaise. 

Le  ton  de  Sean  était  neutre,  mais  Ella  se  sentit  très  flattée  qu'il  ait 

préparé  tout  cela  pour  elle,  c'était  une  attention  extrêmement 

touchante, même si c'était en ami, bien entendu, rien de plus. 

Leur conversation, déjà un  peu  distendue, laissa place au plaisir  de 

déguster les délices de chez Craft. A un moment, au cours du repas, 

Ella se rendit compte que sa flûte, vide un instant auparavant, était 

remplie. 

Elle  faillit  protester,  mais  y  renonça  aussitôt.  Se  laisser  légèrement 

griser par le  Champagne ne lui ferait pas de mal.  C'était un  soir  de 

panne  d'électricité.  A  soirée  exceptionnelle,  règles  exceptionnelles  ! 

Jusqu'à  un  certain  point  bien  entendu.  Elle  ne  voulait  pas  tout 

gâcher, perdre Sean. 

Ils parlèrent peu tandis qu'ils terminaient le repas. Ella manifesta de 

nouveau son enthousiasme pour cette surprise. Ce qu'elle ne dit pas 

à  Sean,  en  revanche,  ce  fut  combien  elle  se  sentait  gâtée,  choyée. 

Tony  n'avait  jamais  rien  organisé  de  tel  pour  elle.  Sean  était 

vraiment  un  ami  extraordinaire  et  elle  se  sentit  un  peu  coupable 

d'être restée cachée au fond de la bibliothèque, à fantasmer sur lui, 

alors  qu'il  se  donnait  tant  de  mal  pour  lui  préparer  cette  surprise 

grandiose. 

Ils  débarrassèrent  la  table  ensemble.  La  cuisine  paraissait  encore 

plus  minuscule  à  la  lueur  des  bougies.  Le  peu  de  fraîcheur  qu'avait 

pu procurer le climatiseur s'était depuis longtemps dissipé. L'air était 

lourd  et  chaud,  chargé du parfum musqué  de Sean. Parfum grisant 

qui  l'enivrait  malgré  tous  les  efforts  qu'elle  faisait  pour  ne  pas  y 

prêter attention. 

Sean passait devant elle pour poser un plat dans l'évier lorsque son 

bras  frôla  son  épaule.  Ce  n'était  qu'un  infime  contact,  auquel  elle 

n'aurait  même  pas  prêté  attention  en  temps  ordinaire.  Mais 

aujourd'hui,  il  lui  faisait  l'effet  d'une  brûlure,  comme  si  toute  la 

sensibilité  de  son  corps  se  trouvait  concentrée  là,  en  cet  endroit 

précis. 

Et ce n'était qu'un tout petit effleurement dû au hasard. Qu'en serait-

il si Sean posait les mains sur elle avec l'intention de la séduire ? 

Elle avala sa salive, bouleversée. Il ne fallait surtout pas qu'elle pense 

à ce genre de choses. Elle se détourna, prête à brancher la cafetière 

électrique lorsqu'elle se rappela que l'électricité était coupée. 

— Je suis vraiment stupide, gloussa-t-elle pour  cacher  sa nervosité. 

J'allais brancher la machine à café. 

— Je crains que ce ne soit pas pour tout de suite, dit Sean. Mais nous 

avons  un  dessert  et  je  crois  que  ce  serait  bien  de  boire  un  petit 

quelque chose avec. 

Il jeta un coup d'œil autour de lui. Son regard tomba soudain sur le 

petit meuble où elle rangeait ses alcools. 

— Il te reste de la vodka ? 

— Je pense que oui. Mais je crois que je n'ai plus de glaçons. 

«  Décidément !  songea-t-elle,  agacée,  elle  n'en  manquait  pas  une. 

Elle aurait dû répondre : J'ai suffisamment bu d'alcool pour ce soir. » 

Sean ne lui laissa pas le temps de se reprendre. 

— J'ai pensé à en remettre, cet après-midi dans le bac. 

— Je ne crois pas que nous devrions... 

— Il nous faut un petit alcool pour accompagner le dessert. 

 C'est toi qui ferais un dessert délicieux... 

Elle pinça les lèvres et leva mentalement les yeux au ciel. Comment 

pouvait-elle  songer  à  des  choses  pareilles  ?  Ce  devait  être  l'effet  du 

Champagne. A croire que les bulles lui grignotaient le cerveau ! 

— Tu parlais de dessert, je crois ? dit-elle très vite, tandis que Sean 

servait deux petits verres de vodka. Je peux savoir ce que c'est ? 

— Un gâteau au chocolat. Très noir. 

— C'est vrai ? 

Le chocolat était son péché mignon et Sean le savait, bien sûr. 

— Dans ce cas, je prends la part la plus grosse, d'accord ? 

— Il y a une... 

Il s'interrompit un instant avant de poursuivre, en la regardant droit 

dans les yeux. :  

— ... une condition. 

— Une condition ? Quelle condition ? 

Il  lui  sourit.  Un  sourire  si  envoûtant  qu'Ella  sentit  un  frisson 

délicieux  la  parcourir  tout  entière.  Elle  ferma  un  instant  les  yeux 

tandis qu'une chaleur soudaine l'assaillait, entre les cuisses. 

— Je t'en parierai plus tard. 

— Qu'est-ce que tu manigances ? 

— Rien. J'ai un petit projet en tête, c'est tout. 

— Vraiment ? Eh bien, moi, j'ai pour projet de manger du gâteau au 

chocolat, figure-toi ! 

Elle saisit la boîte qui contenait le gâteau et la transporta jusqu'à la 

bougie la plus proche. 

— On n'y voit rien ! Au fait, où sont passées mes deux torches ? Elles 

se trouvaient dans le dernier tiroir de la commode. 

Sean comprit qu'il était temps d'intervenir. Dans la lumière crue des 

torches, leur tête-à-tête serait nettement moins sensuel. Envolée, la 

magie ! 

— Je ne les ai pas trouvées, dit-il. 

— Pourtant, je suis certaine de les avoir rangées là. De toute façon, je 

dois en avoir une autre quelque part. Je vais voir. 

Ella se leva pour vérifier lorsqu'elle surprit l'expression de Sean. 

— Qu'y a-t-il ? 

—  Va  chercher  des  torches  si  tu  veux,  mais  je  ne  crois  pas  qu'elles 

conviennent  à  un  repas  raffiné.  La  douceur  des  bougies  me  paraît 

nettement plus appropriée, non ? 

— Oui. Evidemment. Je voulais seulement... 

Ella s'interrompit net. Inutile qu'elle s'enfonce davantage. 

—  Non. Rien. 

A la lueur de la bougie, elle souleva le couvercle et découvrit une part 

du gâteau au chocolat le plus incroyable qu'elle ait jamais vu. 

—  Miam  !  s'exclama-t-elle.  Il  est  somptueux.  Mais  toi,  que  vas-tu 

manger ? 

Sean leva la tête. 

— Que veux-tu dire ? 

— Il n'y  a  qu'une tranche. Elle est magnifique et a l'air absolument 

délicieuse, mais il n'y en a qu'une. 

Sean se leva, emportant les deux verres de vodka et gagna le canapé. 

—  Ce  n'est  pas  un  problème.  Viens.  Et  apporte  deux  petites 

fourchettes. 

—  Deux  fourchettes  ?  Pas  question.  Je  croyais  que  la  part  la  plus 

grosse était pour moi. Et celle-ci est manifestement la plus grosse. 

—   Plus  grosse   est  un  terme  relatif.  Il  faut  qu'il  y  ait  un  point  de 

comparaison  pour  affirmer  cela.  Avec  une  seule  tranche,  tu  es 

obligée de partager.   

—  Je  ne  sais  pas,  Walker.  Je  ne  suis  pas  très  convaincue  par  tes 

arguments.  Si  tu  veux  me  voler  mon  chocolat,  il  va  falloir  que  tu 

trouves mieux. 

— D'accord... 

Sean posa les verres sur la table basse et se frotta les mains.   

— Je te déclare la guerre. 

Sur  ces  mots,  il  s'approcha,  l'air  faussement  menaçant,  ravi  de  se 

lancer  dans  la  bagarre.  Ella  tendit  l'assiette  de  gâteau  au-dessus  de 

sa tête et se mit à sauter d'un pied sur l'autre pour lui échapper, 

—  Attention  !  s'exclama-t-elle  avant  de  pousser  un  petit  cri.  S'il 

tombe, personne n'en aura. Ni toi ni moi. 

—  C'est  un  risque  à  prendre.  Tu  peux  choisir  de  faire  la  paix  et  de 

partager. Là, tu seras certaine d'en avoir. 

—  Jamais ! 

Ella se mit à courir autour du canapé. Au bout de plusieurs tours, ils 

s'immobilisèrent,  face  à  face,  chacun  d'un  côté.  Elle  avait  apporté 

deux fourchettes. Elle en jeta une sur le canapé. Puis, glissant l'autre 

dans  le  biscuit  souple  et  crémeux  du  gâteau,  elle  en  coupa  une 

bouchée qu'elle porta à ses lèvres. 

Sean l'observait. Elle ferma les yeux et laissa échapper un soupir de 

plaisir. 

—  Hum... il est  divin ! murmura-t-elle. Lorsqu'elle les rouvrit, il la 

fixait,  le  regard  brûlant  d'un  désir  qui  n'avait  rien  à  voir  avec  le 

gâteau. 

— Parfait. Tu as réussi. 

Mais  avant  qu'Ella  ait  eu  le  temps  de  voir  venir  quoi  que  ce  soit,  il 

sautait par-dessus le dossier du canapé, décidé à l'attraper. Elle fit un 

bond en arrière et faillit laisser échapper le gâteau en se rétablissant 

pour  ne  pas  tomber.  Mais  il  était  trop  tard.  Déjà,  Sean  glissait  un 

bras autour de sa taille et l'immobilisait. 

Elle poussa un cri et tendit l'assiette à bout de bras, au-dessus de sa 

tête, se rendant compte aussitôt de l'énorme erreur qu'elle venait de 

commettre. Car Sean l'attira vers lui. Les bras levés, sans protection, 

elle  se  retrouva  plaquée  contre  son  corps,  ses  seins  pressés  contre 

son torse. Elle sentit leur pointe se dresser tandis que sa respiration 

se faisait saccadée, haletante. Une intense chaleur inonda son corps 

et le désir l'enflamma. 

—  Ella ? 

La  voix  de  Sean  lui  parvint,  chaude  et  rauque,  douce  comme  une 

caresse. 

—  Ça va ? 

D'un  geste  vif,  elle  se  dégagea  de  son  étreinte  et  brandit  aussitôt 

l'assiette entre eux. 

—  Je... bien sûr, oui. Pourquoi ? 

Il  pencha  la  tête  sur  le  côté,  l'observa  un  instant.  Ella  fut  certaine 

qu'il était en train de lire dans ses pensées. 

Elle en avait envie, oui. Peu importaient les conséquences, elle avait 

envie  qu'il  sache,  envie  de  se  laisser  porter  par  le  flot  de  ses 

émotions, de s'abandonner à... 

 La fièvre du samedi soir. 

Elle  cilla  à  plusieurs  reprises,  désorientée,  en  entendant  la  mélodie 

emplir soudain la pièce. 

Elle bondit sur ses pieds, se souvenant, brusquement. 

—  C'est mon portable. C'est Tony. 

Elle  avait  choisi  une  mélodie  pour  chacun  de  ses  contacts  et   La 

 fièvre du samedi soir était celle qu'elle avait réservée à Tony. 

Bénissant  en  silence  le  saint  patron  des  téléphones  portables,  elle 

s'éloigna de Sean, posa le gâteau sur le canapé et saisit son sac. Un 

instant plus tard, elle décrochait. 

— Allô ? Tony ? Allo ? Je suis là. 

— Ella? 

—  Bonsoir  !  J'ai  eu  peur  de  ne  pas  arriver  à  décrocher  à  temps.  Je 

suis si heureuse de t'entendre. Tu me manques. 

Les mots sortaient de sa bouche dans un flot précipité, ce    qui ne lui 

ressemblait  guère.  Elle  espérait  que  Tony  n'y  verrait 

qu'enthousiasme et non le malaise qu'elle tentait de dissimuler. 

— Tu me manques, toi aussi. Ça va aller, ce soir ? 

— Pourquoi ? 

Elle fronça les sourcils, décontenancée. 

— De quoi parles-tu ? 

— De la panne d'électricité. Je viens juste de voir les informations. Je 

me demandais... 

—  Oh, oui ! Oui, bien sûr. Je vais très bien. Et je suis certaine qu'ils 

auront rétabli le courant d'ici à demain matin. 

— Hum. Je déteste l'idée de te savoir seule à affronter cela. 

— Il n'y a pas de problème. Vraiment. Sean était là. Il... 

— Sean? 

Ella ferma les yeux et inspira, submergée par la culpabilité. 

C'était absolument ridicule, elle n'avait  rien  fait. 

— Il était là lorsque la panne a eu lieu. Il terminait mes placards de 

cuisine pendant que j'étais à la bibliothèque. 

Ils sont superbes. 

— Je t'avais dit que je ferais refaire ta cuisine d'ici à la fin de l'été. 

— Je sais, mais... 

Ella  s'interrompit  avec  un  petit  haussement  d'épaules.  C'était 

tellement plus sympa que ce soit Sean qui se donne cette peine pour 

elle, plutôt que de voir Tony sortir sa carte bancaire. 

— C'est lui qui en a eu l'idée, expliqua-t-elle. En cadeau de départ. 

— Il est encore là ? Il passe la nuit chez toi ? 

— Non. Bien sûr que non. 

Elle  se  détourna,  craignant  que  Sean  ne  lise  le  mensonge  sur  son 

visage. 

— Il est parti tout de suite après la panne ? 

— Oui. 

— Le salaud, marmonna Tony. 

— Pardon ? 

— Il n'a même pas pensé que tu pourrais avoir besoin de quelqu'un ? 

L'électricité est coupée, il pourrait y avoir des rôdeurs. Il pourrait... 

—  Tony,  coupa  Ella.  Tout  va  bien.  Et  je  crois  que  tu  dois  retourner 

travailler, non ? 

— Oui, tu as tout à fait raison. J'ai vu les informations et j'ai eu envie 

de t'appeler, c'est tout. 

— C'est très gentil. 

Le portable émit plusieurs petits bips. Elle l'écarta un instant de son 

oreille pour consulter l'écran. 

—  Ecoute,  ma  batterie  est  pratiquement  à  plat,  dit-elle  Et  sans 

électricité, je ne peux pas la recharger. Il va falloir que je te laisse. On 

se voit mercredi ? 

—  Absolument. Tu veux que je vienne directement de l'aéroport ? 

Ella  se  souvint  qu'elle  avait  décidé  de  lui  faire  un  petit  numéro  de 

séduction  vêtue  de  sa  nuisette  en  dentelle.  Mais  ce  projet  devrait 

attendre, elle avait mis autre chose en place pour mercredi. 

— Oui, bien sûr. Nous prendrons ensuite un taxi pour aller à SoHo. 

Il y eut un instant de silence, puis Tony lui demanda ; 

— Pourquoi veux-tu aller à SoHo ? 

— J'ai promis à Leah que nous l'accompagnerions à une première. 

Le spectacle avait l'air très drôle et elle adorait sortir avec la sœur de 

Tony. 

— C'est le spectacle d'un artiste avec lequel sort Leah et elle est dans 

tous ses états. Il y aura Maty, également. Et peut-être ton père. 

—  Une  véritable  affaire  de  famille,  si  je  comprends  bien,  rétorqua 

Tony, d'une voix qui manquait d'enthousiasme. 

— C'est vrai, mais nous pourrons aller chez moi après. 

En  réalité,  Leah  et  Ella  avaient  parlé  de  la  possibilité  de  louer  un 

hélicoptère  pour  survoler  New  York  de  nuit.  Mais  au  ton  de  Tony, 

elle  sentit  que  le  moment  n'était  pas  très  bien  choisi  pour  lui  en 

parler Elle le ferait lorsqu'il serait plus enjoué. C'est-à-dire... jamais. 

— Bon, nous irons voir ce spectacle, si cela peut te faire plaisir. Mais 

tâchons  de  ne  pas  rentrer  trop  tard.  Au  fait,  vous  êtes  sorties 

ensemble, Leah et toi, depuis mon départ ? 

— Tu me surveilles ? rétorqua Ella, agacée. 

Elle  savait  que  Tony  pensait  que  sa  sœur  aimait  trop  faire  la  fête. 

Mais Ella la connaissait bien. Leah n'avait rien d'une écervelée, bien 

au contraire. C'était une fille très sérieuse. Elle aimait rencontrer des 

gens, danser, sortir, voilà tout. Ella la comprenait parfaitement. Tony 

non, apparemment. 

— Simple curiosité. 

— Je vois. 

Elle  faillit  s'énerver,  mais  la  batterie  de  son  portable  était  faible  et 

pour  s'être  déjà  accrochée  avec  Tony  sur  ce  même  sujet,  elle 

connaissait le résultat : impasse totale. 

Elle  continuerait  à  sortir  avec  Leah,  Tony  continuerait  à  s'en 

plaindre  et  la  vie  suivrait  son  cours.  Pour  Leah,  beaucoup  plus 

fataliste qu'Ella, c'était cela, la famille. Il en avait toujours été ainsi et 

ce n'était pas la peine de se faire du mauvais sang pour autant. 

— Puisque tu tiens tant à le savoir, la réponse est non. Je ne suis pas 

sortie avec Leah, ces derniers jours. 

— Bien. 

Il  y  eut  un  bruit  de  voix  étouffées  dans  le  récepteur.  Tony  parlait  à 

quelqu'un. Il reprit aussitôt : 

— Il faut que j'y aille, à présent. Je t'aime. 

— Moi aussi, je t'aime, dit Ella. 

Et  cette  fois,  elle  se  tourna  vers  Sean  et  lui  décocha  un  sourire 

triomphant, comme si elle venait de remporter une victoire. 

De quel ordre ? Elle aurait été incapable de le dire. 
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—  Alors,  tout  va  bien  au  paradis  ?  demanda  Sean  tandis  qu'Ella 

remettait son portable dans son sac. 

— Oui, très bien. 

Lorsqu'elle se redressa, il tenait l'assiette de gâteau à la main. 

— Hum. 

— Qu'y a-t-il ? demanda-t-elle, brusquement nerveuse. 

— Je n'ai rien dit. 

— Inutile. Ton borborygme est suffisamment parlant. 

—  Ecoute,  Ella,  c'est  toi  qui  sors  avec  Tony.  Ce  que  je  pense  a-t-il 

vraiment de l'importance ? 

— Tu es mon ami. Bien évidemment que ton avis m'importe. 

— A t'entendre, on croirait vraiment que ce n'est pas lui avec qui tu 

sors, mais sa famille. 

Elle aurait dû répondre que non. Elle aurait vraiment dû. 

—  Je te demande pardon ? 

— Allons, Ella. Chaque fois que nous discutons, tu ne me parles que 

de  ce  que  tu  as  fait  avec  ses  sœurs  ou  de  ce  que  son  père  a  dit 

d'amusant. De qui es-tu amoureuse, de Tony ou de sa famille ? 

—  Je  retire  ce  que  j'ai  dit,  Walker,  rétorqua  Ella,  piquée  au  vif.  Je 

n'ai aucune envie de savoir ce que tu penses. 

L'espace d'un instant, elle crut qu'il allait relancer la polémique, mais 

non. Il se contenta de hocher la tête. 

— Désolé. Cela ne me regarde pas. 

Il lui tendit l'assiette de gâteau. 

— On fait la paix ? 

— Je... 

Ella s'interrompit, mal à l'aise. Les paroles de Sean reflétaient peut-

être une vérité qu'elle n'était pas prête à admettre. 

Elle prit prétexte d'une bougie à éloigner du mur pour se détourner 

avant de répondre : 

— Tu peux le manger, je n'en veux pas. 

— El ? Je t'ai dit que j'étais désolé. 

— J'ai entendu. Ça va. 

— Il y a autre chose ? Que voulait Tony ? 

— Rien. Il n'y a rien. Je viens seulement de me rendre compte que je 

suis rassasiée. 

— Allons, viens au moins t'asseoir près de moi. Tu ne veux pas boire 

ta vodka ? 

Oh que si, elle avait envie de la boire ! Et même de s'enivrer et de se 

jeter ensuite dans son lit et de ne plus penser à rien. C'était hors de 

question, évidemment. Mais quelques gorgées d'alcool ne lui feraient 

pas de mal. Elles calmeraient certainement sa nervosité. 

Elle  se  dirigea  vers  le  canapé,  s'y  assit,  loin  de  Sean.  C'était  un 

canapé futon, dont le dossier s'abaissait pour former un lit. Le sien, 

en l'occurrence. Mais elle s'efforça de ne pas y penser tandis qu'elle 

sirotait une gorgée de vodka. 

Sean était installé à l'autre extrémité. Mais contrairement à elle qui 

s'était  recroquevillée  dans  son  coin,  il  était  confortablement  assis, 

jambes  allongées,  carrure  large,  imposante,  contre  le  dossier.  Ella 

changea de position. La chaleur lui paraissait intolérable tout à coup. 

Elle jeta un regard désespéré en direction du climatiseur. 

—  Il fait chaud, n'est-ce pas ? dit Sean. 

Puis  il  coupa  un  morceau  de  gâteau,  le  porta  à  sa  bouche  et  le 

dégusta lentement, un petit sourire aux lèvres. 

— Ne va pas t'étrangler, lança Ella d'un ton acerbe. 

Il éclata de rire. 

— Tu te souviens, en seconde ? 

—  Lorsque  nous  nous  sommes  retrouvés  enfermés  dans  la  salie  de 

théâtre, au lycée... 

— Et McCullough avait coupé la lumière et nous ne parvenions pas à 

la rétablir... 

Elle ne put s'empêcher de sourire, constatant combien la complicité 

revenait vite entre eux. 

—  Ce  qui  nous  arrive  aujourd'hui  y  ressemble  beaucoup.  Bloqués 

dans le noir, sans électricité. 

—  Oui. En effet, ma belle. 

Sean se tourna vers elle et allongea un bras sur le dossier du canapé, 

ses doigts tout proches de l'épaule d'Ella. 

—  Je me souviens avoir pensé que c'était une sacrée aventure et je 

m'étais réjoui d'avoir été enfermé avec toi. 

—  Menteur ! 

Ella attrapa un coussin et le lui jeta à la tête. 

—  Je  me  rappelle  très  bien  t'avoir  entendu  regretter  que  Diana 

Madison ne soit pas là. 

—  C'est  vrai,  admit  Sean.  Mais  c'était  parce  que  j'avais  envie  de 

m'amuser un peu avec elle. Comme ce n'était pas réciproque, je me 

serais  retrouvé  à  parler  toute  la  nuit  de  niaiseries.  Avec  toi,  j'avais 

vraiment envie de parler. 

— Tu pensais qu'elle n'était capable de parler que de niaiseries et tu 

avais quand même envie de coucher avec elle ? 

—  En  gentleman,  je  te  répondrai  que  j'avais  seulement  envie  de 

flirter. 

— Quel gentleman ! 

— Serait-ce une pique ? Je te ferai remarquer que j'étais très sage. Je 

n'ai rien tenté avec toi, il me semble ? 

— Tu n'as  jamais  rien tenté avec moi. 

— C'est exact. Et tu sais pourquoi ? 

Les doigts de Sean effleurèrent délicatement son épaule. 

— Tu étais très sexy, à l'époque. Pas autant qu'aujourd'hui, mais déjà 

très attirante. 

Ella  avala  sa  salive,  la  bouche  sèche.  Elle  ne  savait  que  dire,  que 

faire. C'est à peine si les doigts de Sean touchaient sa peau, pourtant, 

elle lui semblait à vif, comme si ce feu qu'ils allumaient en elle l'avait 

brûlée. Hier encore, ce contact l'aurait rassurée. Aujourd'hui, il était 

synonyme de tous les dangers. 

—  Etonnant,  non  ?  finit-elle  par  dire  d'une  voix  étranglée.  Nous 

étions tous deux adolescents, en proie à des désirs, et nous sommes 

restés toute la nuit, dans l'obscurité, sans que rien ne se passe. 

Elle reprit son souffle avant de conclure : 

—  Et  pour  toujours  les  mêmes  raisons,  j'imagine.  Notre  amitié  est 

trop importante pour risquer de la briser. 

— Surtout à l'époque. 

— Que veux-tu dire ? 

Ella  s'efforça  de  deviner  ce  que  sous-entendaient  ces  propos  et  ne 

remarqua pas que Sean avait ôté sa main. 

—  Nos vies étaient tellement chaotiques à ce moment-là. 

Nous nous cramponnions l'un à l'autre et c'est notre amitié qui nous 

a empêchés de nous noyer. 

Oui,  songea  Ella,  c'était  vrai.  Ils  s'étaient  épaulés,  soutenus.  Elle 

avait grandi dans la haine de cette famille qui ne lui donnait rien et 

elle avait rêvé d'une famille à elle. Elle en avait besoin. Mais cela ne 

diminuait  en  rien  l'importance  que  Sean  avait  eu  pour  elle.  Qu'il 

avait toujours, d'ailleurs. 

—  Aujourd'hui,  c'est  différent,  dit-il,  comme  s'il  avait  pu  lire  dans 

ses  pensées.  Nous  avons  trouvé  un  équilibre.  Nous  avons  tous  les 

deux  une  vie  et  une  carrière  qui  comptent  pour  nous.  Nous  ne 

sommes plus des adolescents prisonniers de familles qui se déchirent 

et nous oublient. Nous ne  recherchons plus le  même genre  de lien, 

désormais. 

— Certes, mais... 

Elle  n'était  pas  d'accord  avec  ce  qu'il  venait  de  dire.  Sean  donnait 

l'impression que leur amitié avait moins d'importance. Mais elle ne 

trouvait pas les arguments pour le contredire. 

— Allons, insista Sean. Tu sais que j'ai raison. Ce n'est plus la même 

chose, aujourd'hui. Tu te souviens lorsque tu m'as raconté en détail 

ta nuit avec Chris Tobias ? Eh bien, crois-moi, ce soir, je n'ai aucune 

envie d'entrer dans les détails de ta relation avec Tony. 

— Je ne t'ai certainement pas raconté  tous  les détails de cette nuit. 

— Si. 

— Jamais de la vie ! 

— J'ai peut-être inventé l'histoire des frissons ? 

— Tout le monde parle de frissons dans ces circonstances. 

—  Sauf  que  tu  m'as  avoué  que  tu  n'en  ressentais  aucun.  Si  je  me 

souviens  bien,  tu  m'as  donné  de  nombreux  détails  sur  sa  façon 

d'embrasser  et  tu  m'as  dit  que  tu  avais  continué  à  l'embrasser, 

espérant ressentir quelque chose. 

— Oui, tu as raison. Mais j'avais quel âge ? Seize ans ? Je rêvais du 

grand amour, de baisers passionnés, de frissons, justement. 

— Qu'as-tu fait, alors ? 

— Je l'ai quitté, tu le sais bien. Nous avons passé, toi et moi, la nuit à 

analyser ce que j'éprouvais. Dès le lendemain, j'ai rompu avec lui. 

— Parce que tu considérais avoir droit aux frissons ? 

— Exactement. 

— Et Tony, il t'en donne des frissons ? 

Ella lui jeta un regard noir. 

— Désolée, mais je ne suis pas à la barre des témoins, ici. 

—  Tu  vois,  c'est  bien  ce  que  je  disais.  Notre   relation  a  changé. 

Autrefois,  cela  ne  te  dérangeait  pas  de  parler  de  Chris,  mais 

aujourd'hui, tu refuses de parler de Tony; 

— Nous en avons parlé. 

—  Un  peu.  Mais  nous  n'avons  pas  vraiment  abordé  les  choses 

sérieuses. 

— Cela ne signifie pas que notre relation a changé. C'est parce que je 

n'étais pas amoureuse de Chris. Je le suis de Tony. 

— Donc, c'est le grand frisson avec lui. 

— Oui. Enfin, non. 

Ella ferma les yeux et lança un coup de poing rageur dans le coussin 

posé sur ses genoux. 

— Le frisson, ce n'est guère un critère pour évaluer une relation. 

— Je considère donc que la réponse est non. 

— Ça suffit, Sean ! 

Il eut un petit haussement d'épaules. 

— C'était histoire de faire la conversation. 

— Alors, fais-la sur un autre sujet. Celui-ci est officiellement clos. 

Sean s'empara de l'assiette de gâteau posée sur ses genoux. Ella le vit 

enfoncer la fourchette dans le chocolat, puis la porter à sa bouche. Il 

ferma  les  yeux,  la  retira  lentement,  le  visage  empreint  de  volupté. 

Elle  ne  pouvait  détacher  les  yeux  de  lui.  Tout  agacement  s'était 

envolé,  comme  par  miracle,  et  un  désir  violent,  irrépressible, 

tenaillait son corps. Sa chair palpitait, déjà moite, entre ses cuisses et 

une  étrange  sensation  de  vide  l'assaillit,  comme  s'il  lui  manquait 

soudain quelque chose. Ou quelqu'un. 

— Tu es certaine de ne pas en vouloir ? 

Sean tendit l'assiette dans sa direction. 

— Le gâteau. Tu en veux ? 

— Euh... oui. Pourquoi pas ? Juste une bouchée. 

Un sourire effleura lentement les lèvres de Sean et avant qu'Ella ait 

eu  le  temps  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passait,  il  plongea  la 

fourchette dans le chocolat et l'approcha de ses lèvres. Elle hésita et 

une lueur amusée traversa le regard de Sean. 

— Allons, El. Que crains-tu ? 

Elle lui jeta un regard noir et ouvrit la bouche. Le chocolat fit vibrer 

ses  papilles  et  lorsqu'elle  se  rendit  compte  combien  il  s'était 

approché pour lui faire manger cette bouchée, ce fut son corps tout 

entier qui réagit, électrisé. 

Elle  ferma  les  yeux,  espérant  qu'il  penserait  qu'elle  se  délectait  du 

gâteau au chocolat. En fait, elle avait peur de le regarder, peur qu'il 

ne lise la vérité dans ses yeux. 

—  C'est bon, n'est-ce pas ? 

Sa voix était toute proche, chaude et sensuelle et Ella savait qu'il lui 

suffirait  de  se  pencher  imperceptiblement  pour  que  leurs  lèvres  se 

rencontrent, se joignent en un baiser. 

Mais  elle  ne  bougea  pas.  Elle  ouvrit  les  yeux,  prit  une  grande 

inspiration. 

— C'est excellent. 

Sean  la  regardait,  circonspect,  comme  s'il  attendait  qu'elle  ajoute 

autre chose. Elle s'éclaircit la voix. 

— C'était vraiment très gentil de ta part ce dîner. 

— Je suis heureux que cela t'ait plu. 

Elle le sentait sur ses gardes. Il devait se demander ce qu'elle avait, 

ce soir, et elle semblait totalement incapable de recouvrer ses esprits. 

Vraiment,  mieux  valait  qu'elle  n'ait  pas  poursuivi  dans  la  voie  du 

théâtre, elle aurait fait une piètre actrice ! 

Sean porta une nouvelle bouchée de gâteau à ses lèvres et elle la prit, 

avec  désinvolture  cette  fois,  sans  avoir  à  fermer  les  yeux  pour 

dissimuler les pensées coupables qui l'habitaient. Parfait. C'était bon 

de savoir qu'elle pouvait imposer un certain contrôle à ses émotions. 

Elle  était  là,  tranquillement  assise,  très  satisfaite  d'elle-même 

lorsque la bombe éclata. 

—  Tu  sais,  dit  Sean,  s'adossant  nonchalamment  à  l'accoudoir,  j'ai 

feuilleté les livres qui se trouvaient sur ta table, tout à l'heure. C'est 

sacrement osé comme littérature. 

Elle sentit sa belle confiance retrouvée fondre comme neige au soleil. 

Elle savait exactement à quels livres il faisait allusion : sa collection 

érotique.  Les  livres  dont  elle  s'était  servie  pour  préparer  ses  cours 

avec Ronnie et son mémoire. 

— J'aimerais que tu m'expliques comment tu peux les lire et garder 

la tête froide ? 

—  Que veux-tu dire ? 

Il  eut  un  petit  haussement  d'épaules,  le  regard  fixé  sur  elle, 

scrutateur. 

—  J'imagine  que  ce  doit  être  difficile  de  garder  un  point  de  vue 

purement intellectuel face à un texte écrit pour préparer le lecteur à 

d'autres... émois. Surtout quand on sait à quel point tu t'intéresses à 

tout ce qui touche à ce cours. 

Ella sentit ses joues s'empourprer. Elle se maudit. 

Comment avait-elle pu être aussi stupide ? 

Sans  être  une  oie  blanche,  elle  n'avait  jamais  lu  de  littérature 

érotique  avant  de  s'inscrire  à  ce  cours.  La  première  semaine, 

lorsqu'elle  avait  ouvert  l'anthologie  des   Récits  du  Boudoir   et  en 

avait  commencé  sa  lecture,  le  trouble  s'était  aussitôt  emparé  d'elle. 

Et  pas  seulement  le  trouble.  Son  corps  avait  réagi  violemment,  en 

proie à un désir intense. Il lui avait fallu presque toute la journée du 

samedi pour lire l'ouvrage. Elle avait dû s'octroyer quelques pauses 

tant son excitation était grande et... quelques moments délicieux de 

plaisir solitaire pour se calmer. 

Elle avait aimé cette journée. D'ailleurs, à cette seule évocation, elle 

sentit une chaleur intense envahir son corps. 

Non,  ce  qui  avait  été  stupide,  c'était  d'avoir  laissé  traîner  ces 

bouquins alors que Sean était dans les parages. Mais à ce moment-là, 

elle  ignorait  qu'elle  éprouverait  un  jour  du  désir  pour  lui.  Elle 

n'aurait  jamais  pensé  nourrir  à  son  égard  des  fantasmes  qui 

l'exciteraient davantage encore que les termes soigneusement choisis 

de ses lectures érotiques. Elle n'avait pas, non plus, imaginé qu'elle 

se retrouverait face à lui pour en discuter et qu'elle aurait à le faire 

sans  laisser  paraître  combien  elle  avait  envie  qu'il  apaise  le  feu  qui 

couvait au plus profond de sa chair, niché là, intimement, au creux 

de son ventre. 

— El ? 

— Oui ? Excuse-moi, je réfléchissais à ce que j'allais te répondre. Je 

crois  que  tout  est  question  du  type  d'intérêt  que  l'on  porte  à  ces 

textes. Pour moi, ils sont objets  d'étude  donc ils n'ont pas d'impact 

particulier sur ma personne. 

Mais  s'il  fallait  en  croire  les  fantasmes  qui  l'avaient  assaillie  à  la 

bibliothèque, elle y réussissait très mal ! 

Elle avala vite une gorgée de vodka, affectant d'être plongée dans ses 

réflexions. 

— C'est une question de maîtrise de soi, dit-elle finalement. 

Sean sourit. Une lueur amusée dansait dans son regard. 

— Alors, tu ne dois pas en manquer, ma belle. Moi, certains passages 

m'ont mis dans un état ! 

—  Tu  n'étais  pas  en  train  d'en  faire  l'analyse  pour  rédiger  un 

mémoire. 

— Non, répondit-il avec un sourire à couper le souffle. En effet. 

Il  se  leva,  contourna  le  canapé  et  revint  avec  l'ouvrage  de  Nicolas 

Chorier,  Satyra Sotadica. 

— Celui-ci, par exemple... 

Il ouvrit le livre, s'approcha de la bougie et lut : 

 « Il me dit de m'asseoir comme j'étais assise auparavant et il glisse 

 deux  chaises  sous  mes  pieds,  de  telle  manière  que  mes  jambes  se 

 trouvent levées très haut et la porte de mon jardin secret largement 

 ouverte.  Je  suis  offerte,  prête  pour  ses  assauts  que  j'attends  avec 

 fièvre. » 

Sean referma le livre et la regarda avec un petit sourire. 

— Je dois admettre que l'histoire de la porte du jardin secret est un 

peu   too  much,  mais  quand  même,  c'est  un  passage  extrêmement 

excitant. 

— Oui, en effet. 

Ella  sentit  qu'il  attendait  davantage  de  commentaires  de  sa  part, 

mais  son  cerveau refusait de fonctionner. Elle s'était efforcée  de  ne 

rien  ressentir  pendant  qu'il  lisait.  Vraiment,  elle  avait  fait  tout  son 

possible.  Mais  tout  ce  qu'elle  était  parvenue  à  accomplir,  c'était 

d'imaginer qu'elle était assise à la place de la jeune femme, attendant 

que Sean s'approche, vienne la rejoindre, la prendre... 

Il la regardait et elle sentit qu'il fallait qu'elle ajoute quelque chose. 

—  Oui,  c'est  un  peu  chargé  au  niveau  du  style.  Définitivement  du 

Nicolas Chorier. 

— Je ne sais vraiment pas comment tu fais, dit Sean, très à l'aise, son 

bras posé sur le dossier du canapé. Toi ou Ronnie, d'ailleurs. 

Il  se  pencha  vers  elle  et  elle  surprit  la  lueur  malicieuse  dans  son 

regard. 

—  Jack  doit  être  le  plus  heureux  des  hommes,  ajouta-t-il,  faisant 

référence au mari de Ronnie. Tony, également. 

— Arrête avec tes cochonneries ! 

Sean leva un sourcil étonné. 

—  Des  cochonneries  ?  Je  ne  pense  pas  que  ce  qui  se  passe  entre 

deux adultes consentants puisse être appelé ainsi. 

Elle ne le pensait pas non plus. Mais dans la mesure où   rien   de ce 

qu'elle avait pu lire dans les divers ouvrages érotiques ne s'était, de 

près ou de loin, passé avec Tony, elle ne voulait pas s'aventurer sur 

ce terrain. 

—  Je suis certain que ces ouvrages peuvent apporter du piment dans 

une relation, poursuivit Sean. Tu sais, un peu de lecture à haute voix, 

au lit. Ou même, des passages que l'on se murmure à l'oreille. 

Un sourire effleura lentement ses lèvres. 

—  Ou  pourquoi  pas,  s'amuser  à  rejouer  quelques-unes  des  scènes 

décrites... 

Ella avala sa salive. Voici quelques heures à peine, c'était exactement 

ce  qu'elle  avait  imaginé.  Et  pas  avec  Tony  dans  le  rôle  de  l'amant. 

Avec Sean. 

—  Tu  as  raison,  dit-elle,  s'armant  de  courage.  Non  pas  que 

l'imagination de Tony ait besoin d'être stimulée, mais c'est vrai qu'il 

est  amusant,  parfois,  de  se  laisser  porter  par  les  fantasmes  de 

quelqu'un d'autre. 

C'était le mensonge le plus éhonté qu'elle ait jamais proféré, mais il 

devait pouvoir donner le change. 

A l'expression de Sean, elle sut, pourtant, que c'était loin d'être fait. 

Il n'avait pas l'air très convaincu. 

—  Avec Tony ? dit-il soudain. 

Ella se demanda si elle n'était pas allée trop loin. 

— Oui, avec Tony. Pourquoi ? Est-ce si difficile à croire ? 

— Oui. 

Elle  voulait  protester,  mais  elle  ne  put  trouver  les  mots.  C'était 

difficile à croire et elle le savait. 

— Bon sang, Sean. Et alors ? Ce n'est pas son truc. Il n'y a pas de mal 

à cela. 

— Aucun, bien évidemment. Du moment que cela te convient. 

— Et pourquoi cela ne me conviendrait-il pas ?  Physiquement, tout 

va très bien entre nous. Merci beaucoup ! 

Ella serra les poings, se rendant brusquement compte qu'elle s'était 

bêtement laissée emporter. 

— Je ne voulais pas aborder ce sujet. Ce ne sont pas tes affaires. 

Sean prit un air entendu. 

—  C'est bien ce que je disais. Notre amitié est en train de changer, 

El. Il y a cinq ans... que dis-je, il y a à peine un an, encore, tu n'aurais 

pas éludé la question. 

Ella ferma les yeux, s'efforçant de conserver son calme. 

— Je vais me marier avec cet homme, Sean. Je crois que je lui dois de 

ne pas étaler notre vie sexuelle au grand jour, non ? 

—  Tout  à  fait.  Question  de  respect.  Mais,  dis-moi  une  chose,  est-ce 

vraiment la raison ? N'aurais-tu pas peur, en en parlant, en l'étalant 

au  grand  jour,  comme  tu  dis,  que  cela  ne  détruise  définitivement 

l'illusion que tu as que tout est parfait entre vous ? 

— Mais  c'est  parfait ! s'exclama-t-elle. Et je pense qu'il est temps de 

laisser tomber le sujet, d'accord ? 

Elle s'attendait à ce que Sean contre-attaque. En bon avocat, il savait 

s'y  prendre,  trouver  la  faille  au  bon  moment.  Mais  il  hocha  la  tête 

d'un air compréhensif et elle soupira de soulagement. 

Si  Sean  avait  insisté,  s'il  l'avait  vraiment  poussée  dans  ses  derniers 

retranchements,  il  n'était  pas  certain  qu'elle  ait  pu  lui  tenir  tête. 

Parce qu'il avait raison. En partie, en tout cas. 

Sa  vie  sexuelle  avec  Tony  n'était  pas  parfaite,  mais  le  reste  de  leur 

relation  l'était.  Le  mariage  était  affaire  de  compromis,  non  ?  Elle 

pouvait  s'accommoder  d'une  vie  sexuelle  tranquille.  La  passion 

débridée,  le  grand  frisson,  elle  pouvait  faire  sans.  Il  lui  restait  ses 

fantasmes. 

A une seule condition, toutefois : que Sean cesse d'en être l'objet. 
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 Et un point pour moi ! 

Sean  conserva  un  visage  impassible.  Il  avait  une  envie  folle  de 

sourire,  mais  il  se  retint.  La  phase  numéro  un  de  son  plan  s'était 

déroulée à merveille. 

Comme dans une déposition, la première étape consistait à jouer le 

bon  flic.  A  se  montrer  amical,  à  amener  le  témoin  à  vous  faire 

confiance, à se livrer. Il éprouvait quelques remords à avoir joué à ce 

petit jeu avec Ella, mais pas trop. Dans ce cas précis, la fin justifiait 

amplement les moyens. Et il avait besoin qu'elle pense à Tony. Mieux 

encore, il avait besoin qu'elle pense au fait que Tony ne vibrait pas au 

lit  comme  elle  l'aurait  souhaité.  Comme  Sean  était  certain   qu'elle 

vibrait. 

Pendant un moment, il avait craint de s'être trompé, de n'avoir vu en 

Tony  que  le  type  ennuyeux  et  coincé  qu'il  voulait  voir.  Peut-être 

était-il  différent  avec  Ella,  peut-être  possédait-il  un  côté  fantaisiste 

qui  lui  permettait  de  comprendre  le  penchant  d'Ella  pour  la 

nouveauté,  l'aventure.  Mais  ce  n'était  pas  le  cas,  comme  elle  le  lui 

avait  plus  ou  moins  laissé  entendre.  Cela  devait  rendre  Tony 

complètement  fou  qu'elle  possède  davantage  de  points  communs 

avec ses sœurs qu'avec lui. 

Dieu  sait  que  cela  le  rendait  fou,  lui.  Et  si  Ella  n'avait  pas  été 

aveuglée par les qualités de sa famille, cela l'aurait rendue folle, elle 

aussi. 

La suite de son plan consistait à faire voir à Ella plus clairement les 

défauts  de  la  relation  dans  laquelle  elle  se  trouvait  et,  par  voie  de 

conséquence,  lui  faire  prendre  conscience  de  la  relation  parfaite 

qu'elle entretenait avec lui. Relation qui ne demandait qu'à passer à 

un stade supérieur. 

Il jeta un coup d'œil à son attaché-case, toujours posé sur le sol de la 

cuisine. Le moment était venu de passer à la phase numéro deux. 

—  Je t'ai apporté quelque chose, dit-il. 

Ella fronça les sourcils. Visiblement, elle ne lui faisait pas confiance. 

La futée ! 

—  De quoi s'agit-il ? 

Il tendit les mains en signe d'apaisement. 

—  Allons, El. Relax. Tu m'as dit de changer de sujet. Je change. 

Elle se détendit un peu. 

— D'accord. Montre. 

— J'ai pensé au mémoire auquel tu travailles. 

— Sean, je croyais que tu avais changé de sujet. 

Ce fut lui, cette fois, qui s'offusqua. 

—  C'est ce que j'ai fait. Je te parle études, El. A moins que tu n'aies 

l'intention  de  prouver  que  j'avais  raison,  tout  à  l'heure,  et  qu'il  est 

difficile de séparer l'aspect intellectuel du côté émotionnel. 

Le  sang  d'Ella  ne  fit  qu'un  tour.  Sean  commençait  sérieusement  à 

l'agacer. Elle s'efforça pourtant de garder son calme. 

—  D'accord. Très bien. Alors, dis-moi de quoi il s'agit. 

— Tu te souviens lorsque tu m'as dit que tu songeais à comparer les 

récits érotiques anciens aux textes modernes ? 

—  Oui.  Et  je  n'ai  pas  abandonné  l'idée,  d'ailleurs.  Cela  reste  une 

approche possible, bien que très ambitieuse. 

— Je me suis dit que je pouvais t'aider un peu. En ce qui concerne les 

textes modernes. 

—  Que  veux-tu  dire  ?  Que  tu  as  cherché  des  exemples  de  textes 

érotiques pour moi ? 

— Que j'en ai trouvé, surtout. Cela ne s'est pas fait sans mal, mais je 

me suis souvenu de certains textes anciens dont tu m'avais parlé et 

j'ai essayé d'en trouver qui puissent être mis en parallèle. Ça m'a pris 

du  temps,  mais  j'en  ai  trouvé  deux  susceptibles  de  t'intéresser,  je 

crois. 

Ce n'était pas entièrement vrai. Il n'avait pas eu le temps de faire de 

recherches.  Et  il  voulait  surtout  que  ces  textes  soient  écrits  d'une 

façon bien précise. Parce qu'en fait, peu lui importait le projet d'Ella, 

c'était le sien qui l'intéressait. 

Aussi  avait-il  écrit  les  textes  lui-même  avec  Ella  en  tête, 

omniprésente.  Ce  qui  lui  avait  valu  quelques  soirées  très 

distrayantes. D'ailleurs, rien que d'y penser... Il sentait déjà son sexe 

durcir,  se  dresser  au  seul  souvenir  des  fantasmes  qui  avaient 

accompagné la rédaction de ces lignes. 

Ella le regardait en souriant. Une lueur malicieuse dansait dans ses 

yeux. 

—  A  croire  que  tu  n'as  pas  beaucoup  de  dossiers  à  traiter,  en  ce 

moment. 

— J'ai surtout voulu prêter main-forte à une amie. Je suis certain que 

si  j'avais  besoin  d'aide,  tu  serais  la  première  à  m'aider  à  choisir  un 

jury. 

—  Dont  les  membres  seraient  censés  s'ébattre  dans  le  plus  simple 

appareil, c'est cela ? 

— Probablement pas. D'ailleurs, il ne vaudrait mieux pas, au vu  du 

physique de certains jurés que j'ai eu à croiser dans le prétoire... 

— On batifole nu dans la littérature que tu as triée pour moi ? 

— Un peu. 

Sean s'efforçait de garder son sérieux, mais ce n'était pas sans mal. 

— Eh bien ! J'ai le sentiment que tu ne t'es pas ennuyé. Allez,  fais-

moi voir ce que tu as trouvé. 

Sean prit une grande inspiration. Voilà. C'était maintenant que son 

plan  démarrait  pour  de  bon.  Il  croisa  mentalement  les  doigts  : 

pourvu qu'il marche. 



Ella fronça les sourcils en apercevant les feuilles que Sean lui tendait. 

Elle s'attendait à voir un livre, pas des pages libres, dactylographiées. 

— Qu'est-ce que c'est que ça ? 

—  Je...  j'ai  trouvé  ces  textes  sur  Internet.  L'impression  n'était  pas 

bonne et j'ai demandé à ma secrétaire de les dactylographier. Si cela 

t'intéresse,  je  te  donnerai  les  originaux.  Plus  tard.  Ils  se  trouvent  à 

mon bureau. 

Ella  ne  put  s'empêcher  de  sourire.  Sean  ne  se  troublait  pas 

facilement, mais visiblement, tout cela le perturbait un peu. 

—  Du  porno  sur  Internet,  plaisanta-t-elle.  Et  Sheila  qui  s'en  fait  la 

complice. Oh, oh, mais où va le monde ? 

—  Premièrement,  il  ne  s'agit  pas  de  pornographie  mais  d'érotisme, 

rétorqua-t-il,  piqué  au  vif.  Quant  à  Sheila,  elle  a  trouvé  cette  tâche 

nettement plus distrayante que ce que je lui demande d'habitude. 

—  Très  bien.  Désolée.  Je  ne  te  taquine  plus.  Je  sais  que  tu  as  une 

foule de choses à faire avant de partir et j'apprécie d'autant plus que 

tu m'aies consacré du temps. 

C'était vrai. Ce qu'elle appréciait moins, en revanche, c'était de sentir 

son imagination s'emballer de nouveau. 

Sean, cravate desserrée et manches retroussées, surfant sur Internet 

à  la  recherche  de  textes  érotiques...  Ses  pensées  dérivant  sur  elle... 

ses doigts dérivant vers... 

 Non. 

Ella passa ses mains sur son visage. La fatigue et l'alcool formaient 

un  cocktail  explosif,  surtout  lorsqu'on  se  trouvait  tout  près  d'un 

homme aussi attirant. 

— El ? 

— Oui. Ce n'est qu'un petit coup de fatigue. Ça va aller. 

—  Le  moment  me  paraît  idéal  pour  commencer  à  parcourir  ces 

textes, qu'en dis-tu ? 

La malice dans sa voix n'échappa pas à Ella. 

—  Jette  un  coup  d'œil  au  premier.  Il  m'a  fait  penser  à  ce  texte  de 

l'époque victorienne que tu m'as montré, il y quelques mois. Tu sais, 

l'artiste qui séduit son modèle. Tu te souviens ? 

Ella sentit sa gorge se serrer. Oh, oui. Elle se souvenait très bien. Ce 

texte  avait  été  à  l'origine  d'un  fantasme  particulièrement  intense 

dans  lequel  il  était  question  d'appareil  photo  et  de  tenues  très 

déshabillées. Avec Tony derrière l'appareil, bien entendu. 

— Lis-le et dis-moi si tu penses pouvoir en tirer quelque chose pour 

ton mémoire. 

— Pourquoi t'intéresses-tu autant à ce mémoire ? 

— Si tu  avais lu  ce  que j'ai  été  amené à  consulter au  cours  de cette 

recherche, tu ne poserais pas la question. 

— C'est toi qui as voulu faire des études de droit, rétorqua Ella avec 

un large sourire. Ceci dit, si la télévision reflète ce qui se passe dans 

la  vie  réelle,  tu  passes  vraisemblablement  ton  temps  en  liaisons 

passionnées avec les clientes, les secrétaires et autres avocates et tu 

t'envoies en l'air avec tout ce petit monde dans les ascenseurs et les 

salles de conférences. 

—  Exactement.  Maintenant,  tu  mesures  toute  l'étendue  du  sacrifice 

auquel  j'ai  consenti  en  m'absentant  de  mon  étude  pour  faire  cette 

recherche. 

Sean pointa du doigt la première page du dossier. 

— Lis. 

C'est ce qui fit Ella. Et tandis qu'elle lisait, Sean leur resservit de la 

vodka. 

— Eh bien ! murmura-t-elle. 

— Lis à haute voix. 

Elle leva la tête, étonnée, et il ajouta : 

— Je me suis donné beaucoup de mal. Je mérite au moins un  petit 

frisson. 

Ella  sentit  son  pouls  s'emballer.  Ce  n'était  pas  le  genre  de  texte 

qu'elle avait envie de lui lire à haute voix. Pas aujourd'hui, alors qu'il 

n'avait  cessé  de  l'obséder  toute  la  journée.  Un  autre  jour,  elle  se 

serait  fait  un  plaisir  de  le  lui  lire.  Ils  en  auraient  même  discuté  en 

détail  et,  qui  sait,  peut-être  l'auraient-ils  mis  en  pratique  dans  leur 

vie  sexuelle  respective  ?  Elle  n'avait  pas  le  choix.  Si  elle  ne  voulait 

pas qu'il trouve son refus bizarre, elle devait lire ! 

 « Il me regarda », commença-t-elle, se penchant vers la bougie pour 

mieux voir. 

Elle se rendit compte alors qu'elle avait la gorge tellement nouée que 

sa voix n'était qu'un murmure. Elle s'éclaircit la voix et reprit : 

 «Il  me  regarda  me  déshabiller  et  bien  que  je  sois  venue  avec  les 

 intentions  les  plus  pures,  je  sentis  mon  corps  réagir  aussitôt.  Son 

 regard  était  posé  sur  moi,  froid,  professionnel,  jugeant  la  façon 

 dont ma peau accrochait la lumière, dont les ombres caressaient les 

 courbes de mon corps. Je tendis la main dans mon dos et fit glisser 

 la  fermeture  de  ma  robe.  L'air  frais  de  l'atelier  effleura  ma  peau, 

 me fit frissonner. Je fermai les yeux et imaginai que c'était sa main 

 qui venait de se poser, là, au creux de mes reins. » 

Elle  aussi  sentait  soudain  comme  un  picotement  au  creux  de  ses 

reins,  l'envie  irrépressible  qu'un  amant  vienne  y  poser  ses  doigts. 

Elle  ferma  les  yeux,  inspira  profondément  et  reprit  sa  lecture, 

s'efforçant de se concentrer sur les mots du texte pour oublier Sean. 

 «Je  croisai  les  bras  sur  ma  poitrine  et  saisis  les  bretelles  de  ma 

 robe. Ce n'était pas nécessaire. Un seul mouvement aurait suffi à les 

 faire glisser de mes épaules. Mais j'avais besoin de ce contact. Je le 

 désirais ardemment, je l'appelais de tout mon être. Je pressai  mes 

 bras contre mes seins, les caressai, troublée de sentir leur pointe se 

 dresser, durcir contre ma chair tandis que la robe tombait au sol. 

 Il  était  là,  toujours  debout,  derrière  moi,  et  il  m'observait,  mais  je 

 sentais que son regard avait changé. Je ne portais plus désormais 

 qu'un  slip  de  dentelle  noire  et  mes  escarpins  à  talons  hauts.  Je 

 refermai  mes  mains  sur  mes  seins,  espérant  qu'il  ne  verrait  que 

 pudeur  dans  ce  geste.  Mais  de  pudeur  il  n'était  pas  question  et 

 j'étouffai un gémissement de plaisir tandis que pressant la pointe de 

 mes seins entre le pouce et l'index, je les titillai, toujours de dos à lui. 

 » 

—  Qu'en  penses-tu  ?  demanda  Sean,  tandis  qu'Ella  marquait  une 

pause afin de reprendre son souffle. 

Il avait parlé d'une voix basse, un peu rauque. Mais peut-être était-ce 

le fruit  de son  imagination. Dans l'état où  elle se trouvait, les  seins 

gonflés et durs, son sexe palpitant d'un désir qui irradiait son ventre, 

ses  reins,  elle  doutait  de  pouvoir  analyser  correctement  ce  qui  se 

passait autour d'elle. 

— Hum, dit-elle finalement. Le parallèle est saisissant, en effet. Je... 

je  suis  certaine  que  ce  texte  me  sera  utile.  Je  vais  juste...euh,  le 

mettre de côté pour l'instant et.. 

— Non, je t'en prie. Ne fais pas ça. 

Sean vint s'asseoir à côté d'elle et, posant la main sur son genou, il le 

pressa  doucement.  Un  geste  qu'il  faisait  tout  le  temps,  mais  qui, 

jamais encore, ne l'avait conduite, comme aujourd'hui, à la limite de 

l'orgasme.  Elle  étouffa  un  cri  et  se  rendit  compte  aussitôt  qu'elle 

n'avait  pas  dû  être  aussi  discrète  qu'elle  le  pensait,  car  Sean  la 

regarda bizarrement. 

— Que se passe-t-il ? 

— Rien. Rien du tout. 

—  Achève  la  lecture,  s'il  te  plaît,  dit-il,  désignant  les  feuilles 

dactylographiées. 

Le regard émeraude brillait d'une lueur intense. 

—  Je  ne  sais  pas  pour  toi,  mais  en  ce  qui  me  concerne,  je  prends 

beaucoup de plaisir à entendre ce texte. 

— Je n'en doute pas. 

Ella prit une grande inspiration, s'efforçant d'oublier sa frustration. 

Pourquoi ne prendrait-il pas du plaisir ? Ils avaient déjà regardé des 

films  érotiques  ensemble  et  ils  s'étaient  beaucoup  amusés.  Voici 

quelques années, ils s'étaient même lancé un défi : celui qui écrirait 

la lettre la plus folle, la plus osée pour le magazine   Penthouse.  Ils 

n'avaient  pas  réellement  l'intention  de  l'envoyer,  mais  ils  voulaient 

tester  les  limites  de  leur  imagination,  s'éprouver  l'un  l'autre.  Alors 

pourquoi  n'aurait-il  pas  envie  qu'elle  continue  de  lire  ?  Cela  faisait 

partie  du  jeu  entre  eux,  voilà  tout.  Et  peu  importait  qu'elle  ait  le 

corps en feu, qu'elle se sente soudain humide de désir et que sa chair 

réclame  avec  fièvre  la  délivrance,  au  point  qu'elle  ne  songeait  plus 

qu'à glisser sa main entre ses jambes et à... 

Non, elle garderait le contrôle de ses sens et la tête froide. 

— Très bien. Continuons. 

Elle but une gorgée de vodka et reprit là où elle s'était interrompue. 

 « Otez votre slip, dit-il, mais gardez nos escarpins. Je veux que vous 

 vous  installiez  sur  la  chaise,  près  de  la  fenêtre.  La  lumière  y  est 

 parfaite  ».  J'acquiesçai  d'un  signe  de  tête  et  fis  ce  qu'il  me 

 demandait  Je  glissai  mes  doigts  sous  l'élastique  de  mon  slip  de 

 dentelle et commençai à le faire descendre le long de mes hanches, 

 mais  je  ne  m'arrêtai  pas  là.  Je  plongeai  lentement  un  doigt  dans 

 mon sexe humide et chaud et pressai mon clitoris. Je ne pensais pas 

 jouir. Je  fus la première surprise, car ce fut incontrôlable et je me 

 retrouvai chancelante, tremblant de la tête aux pieds. Je savais qu'il 

 avait vu. Je savais qu'il savait. Cependant, il ne dit rien. 

 Enhardie,  je  me  caressai  de  nouveau,  juste  pour  m'exciter  et  me 

 débarrassais  du  petit  slip.  Je  l'abandonnai  sur  le  sol  et  jetai  un 

 regard  par-dessus  mon  épaule.  Il  était  debout  près  de  l'appareil 

 photo, une cellule pour mesurer la lumière à la main. Son visage ne 

 reflétait  rien,  impassible,  très  professionnel.  Mais  le  désir  brûlait 

 dans  son  regard.  Et  je  sus.  Il  avait  envie  de  moi.  Et  à  cette  seule 

 pensée, je faillis jouir de nouveau. » 

—  Je... je pense que c'est assez de lecture à voix haute, dit Ella. 

Elle termina son verre de vodka d'un trait et toussa, les yeux soudain 

emplis de larmes. 

—  J'ai trop bu, je vois les mots danser sur la page. 

C'était  une  excuse  très  valable  et  elle  espérait  que  Sean  s'en 

contenterait. En vrai, elle se représentait toute la scène. Le modèle, 

assis  sur  la  chaise,  les  jambes  largement  ouvertes  pour  lui.  La 

lumière  venant  caresser  son  sexe,  son  clitoris.  L'appareil  photo 

braqué  sur  elle.  La  femme  faisait  l'amour  devant  l'appareil,  se 

caressait, se faisait jouir, puis elle se donnait à l'homme. 

— Comme tu voudras, dit Sean. Mais ça te plaît ? Pour ton mémoire, 

je veux dire. 

— Oh, oui. Tout à fait. Merci. 

— A ton service. 

Il tendit la main, lui resservit un verre de vodka. 

— Oh, Sean, je ne sais pas. Je devrais vraiment arrêter de boire. 

— Pourquoi ? 

Il lui tendit son verre. 

— Puisque nous sommes bloqués ici, à cause de cette panne, autant 

en  profiter.  Et  quel  meilleur  moyen  de  passer  le  temps  que  de 

s'enivrer un peu ? 

Il  s'interrompit  un  instant,  son  regard  plongé  dans  le  sien,  avant 

d'ajouter. 

—  Ceci  dit,  je  connais  d'autres  moyens  de  passer  le  temps.  Plus 

agréables  encore.  Je  crois  que  c'est  la  première  fois  que  je  regrette 

que nous soyons amis. 

— Je te demande pardon ? 

—  Question  de  circonstances,  bien  sûr.  Nous  voilà  dans 

l'appartement,  par  cette  chaleur,  plongés  dans  l'obscurité,  à 

l'exception de quelques bougies. Nous avons fait un repas délicieux, 

l'alcool  que  nous  avons  bu  nous  a  légèrement  grisés  et  nous  avons 

ces  textes  érotiques  à  lire...  Tout  cela  forme  un  ensemble 

merveilleusement troublant, tu ne trouves pas ? 

Une sonnette d'alarme retentit dans la tête d'Ella. 

—  Oui,  oui.  Très.  Mais  nous   sommes   amis.  Et  j'ai  Tony  dans  ma 

vie. Et... 

Elle  ne  termina  pas  sa  phrase,  incapable  de  trouver  un  nouvel 

argument. Son cerveau lui semblait totalement vide. 

— Je ne parviens plus à réfléchir. Ma tête m'élance. 

— Tourne-toi. 

Ella ne bougea pas. Sean l'encouragea d'un signe de la main. 

— Allez, retourne-toi. 

Elle  s'exécuta,  lentement,  et  il  pressa  ses  doigts  sur  ses  tempes 

douloureuses. Un soupir de plaisir lui échappa. Déjà, elle ne songeait 

plus qu'à la caresse de ses mains. Elle les imaginait sur son cou, sa 

gorge.  Elle  savait  qu'elle  aurait  dû  réagir,  l'interrompre,  briser  la 

magie de cet instant. Mais elle en était incapable. Les doigts de Sean 

accomplissaient des merveilles et c'était  son  fantasme. Son secret. Il 

l'ignorait et c'était très bien ainsi. 

De  cette  façon,  elle  pouvait  s'abandonner  sans  vergogne  à  la  douce 

pression de ses doigts sur sa peau. Dans deux jours à peine, il serait 

loin, à des milliers de kilomètres, et la magie de ses caresses ne serait 

plus une menace. 

— L'as-tu déjà dit à Tony ? demanda-t-il soudain. 

— Quoi ? 

Ce  fut  un  son  aigu,  presque  inaudible  qui  monta  de  sa  gorge.  Elle 

s'éclaircit la voix. 

— Lui dire quoi ? 

—  Que  tu  as  envie  qu'on  te  photographie.  Tu  sais,  pendant  ces 

moments-là. 

Ella  sentit  ses  joues  s'empourprer  et  pour  la  première  fois,  elle 

songea qu'avoir un ami masculin avec lequel partager ses fantasmes 

érotiques n'était peut-être pas une très bonne chose, finalement. 

—  Tu sais, je... 

Elle s'interrompit, revoyant l'expression choquée de Tony lorsqu'elle 

lui avait suggéré de prendre quelques photos d'elle. Ils venaient juste 

de faire l'amour et elle se sentait  bien, alanguie et sensuelle, et à la 

perspective qu'il puisse fixer cela sur la pellicule... elle s'était sentie 

très excitée de nouveau. 

—  Nous avons décidé, lui et moi, que prendre des photos n'était pas 

la meilleure idée, dit-elle très vite. 

Sean  ne  répondit  pas.  Elle  dut  prendre  sur  elle  pour  ne  pas  se 

retourner, curieuse qu'elle était de voir l'expression de son visage. Il 

désapprouvait l'attitude de Tony, elle en était certaine, et ne songeait 

qu'à le critiquer. Alors que Tony était fidèle à lui-même, conscient de 

ce qui le mettait mal à l'aise. 

— As-tu déjà songé à le faire sans lui ? 

— A faire quoi sans lui ? 

— Les photos. Je pourrais les prendre pour toi. 

Les mains de Sean avaient abandonné ses tempes, glissé jusqu'à ses 

épaules  nues  qu'elles  massaient  doucement.  Il  se  pencha  plus  près, 

son visage tout contre son cou. Son souffle chaud effleura sa peau, le 

lobe de son oreille, caresse délicieuse. Il allait la rendre folle. 

— Tu plaisantes, n'est-ce pas ? 

—  Pas  du  tout.  Pourquoi  te  priverais-tu  d'un  fantasme  tout 

simplement parce que ton petit ami ne veut pas le partager avec toi ? 

Nous  nous  servirons  de  l'appareil  numérique.  Si  tu  as  envie 

d'imprimer les photos, tu pourras le faire. Sinon, elles resteront dans 

un  fichier,  dans  ton  ordinateur.  Ce  sera  ton  petit  secret,  à  toi  toute 

seule. 

Et  le  tien,  aussi,  songea  Ella.  Et  soudain,  l'idée  qu'il  la  regarde,  la 

photographie,  lui  plut.  C'était  insensé,  mais  extrêmement  tentant, 

troublant,  érotique.  Il  ne  la  toucherait  pas,  ce  ne  serait  donc  pas 

comme  si  elle  trompait  Tony.  Mais  il  la  regarderait  et  ce  serait  un 

peu  comme  si  son  fantasme  se  réalisait.  De  toute  façon,  peu 

importait, même si ce n'était pas une bonne idée, elle en avait envie. 

Et ce serait la meilleure façon de ne plus y penser. 

—  Allons,  El,  insista  Sean.  Laisse-moi  faire  cela  pour  toi.  Ce  n'est 

pas comme si je ne t'avais jamais vue nue... 

Il l'avait déjà vue nue, bien évidemment et cet élément fit pencher la 

balance.  Elle  ne  ferait  rien  qu'elle  n'avait  déjà  fait  avec  Sean.  Sauf 

bien  sûr  des  photos.  Il  l'avait  vue  nue  et  jamais  elle  ne  s'était 

montrée timide avec lui. Si elle disait non, si elle se montrait soudain 

réticente, il allait s'interroger, se demander ce qui se passait. 

Elle s'accrocha à son raisonnement, mais force fut de constater que 

derrière  toutes  ces  justifications,  se  cachait  une  vérité  très  simple  : 

elle  avait  envie  de  faire  ces  photos.  Une  envie  folle.  Elle  en  avait 

besoin.  Elle  avait  besoin  que  Sean  la  voie  ainsi.  Sensuelle.  Femme. 

 Nue. 

Elle rassembla son courage avant qu'il ne lui fasse défaut. 

—  Très bien, murmura-t-elle. C'est d'accord. 

 

* 

*   * 

Sean sentit son cœur s'emballer. Il s'efforça de conserver son calme, 

d'empêcher  ses  mains  de  trembler.  S'il  manifestait  la  moindre 

émotion,  si  Ella  repérait  ne  serait-ce  qu'une  once  de  désir  chez  lui, 

elle se replierait aussitôt dans sa coquille. 

Lentement, doucement, il massa ses épaules. 

—  Tu as ton appareil photo ? 

Si elle ne l'avait pas, l'histoire s'arrêtait là. Début et fin du fantasme. 

—  Oui. Dans le placard, au-dessus de la télévision. 

Il sourit. 

— Parfait. 

Mais Ella reprit aussitôt : 

—  Je...  tu...  tu  ne  penses  pas  que  c'est  bizarre,  tout  ça  ?  Le  fait  de 

vouloir... 

—  Chut ! dit-il, l'interrompant d'un ton ferme. 

Il pressa ses lèvres sur ses cheveux. 

—  Il  n'y  a  rien  d'anormal  à  exprimer  ses  désirs,  à  parler  des  rêves 

secrets qui nous habitent. 

Une  seconde  s'écoula,  puis  elle  acquiesça  d'un  signe  de  tête  et  il  se 

demanda si c'était à lui ou à Tony qu'elle pensait en cet instant. En 

fait, il espérait qu'elle pensait aux deux et qu'elle était en train de se 

dire  qu'avec  lui,  elle  pouvait  tout  partager  et  être  elle-même  alors 

qu'avec  Tony,  elle  devait  réfréner  ses  désirs.  Bien  entendu,  il  ne 

pouvait le lui dire. Il ne pouvait que tenter de l'amener à le penser. 

Il savait qu'il aurait dû ôter les mains de ses épaules, se lever et aller 

chercher l'appareil photo. Il brûlait d'envie de la voir dans l'objectif, 

nue, au point qu'il sentait déjà son sexe durcir, l'érection le gagner. 

Mais  en  même  temps,  il  ne  voulait  pas  rompre  le  contact  et  il  dut 

faire  un  effort  surhumain  pour  résister  au  désir  de  se  pencher,  de 

refermer les mains sur ses seins. 

Il avait envie de les caresser, de presser leur chair ferme et douce, de 

sentir les pointes durcir sous ses doigts et le cœur d'Ella s'emballer. 

Il  avait  envie  de  laisser  sa  main  glisser  plus  bas,  passer  sous  la 

ceinture de son pantalon. Puis, lentement, de l'insinuer sous le satin 

de  son  petit  slip  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  le  triangle  de  boucles 

moites  et  douces.  Il  avait  envie  d'effleurer  son  sexe  du  bout  des 

doigts, puis d'en glisser un entre les lèvres délicates et de le plonger 

en elle. Il avait envie de l'entendre gémir, de sentir sa chair humide 

et chaude se refermer sur lui. 

Il avait envie de tout cela, mais il ne tenta rien. Il pressa une dernière 

fois les épaules d'Ella, puis il s'écarta. 

—  Va enfiler ton peignoir de soie, dit-il. Nous commencerons ainsi 

et nous verrons ensuite. 

Elle hocha la tête et se tourna vers lui. En dépit de la faible lueur des 

bougies, il vit qu'elle avait les joues en feu. Il tendit la main, tapota le 

bout de son nez en riant. 

—  J'avais  pris  l'option  photo,  en  première  année,  à  la  fac,  tu  te 

souviens ? Je suis quasiment un professionnel. 

— Dans ce cas... je vais me préparer. 

Tandis qu'elle attrapait son peignoir et gagnait la salle de bains, Sean 

vérifia  l'appareil  photo.  Il  fonctionnait.  Comme  pour  tout  appareil 

numérique, il y avait un écran à l'arrière. Ainsi, Ella pourrait voir les 

photos, ce qui était parfait. 

Il  voulait  qu'elle  fasse  cette  expérience  et  qu'elle  puisse  ensuite  la 

revivre à travers les clichés. Il voulait qu'elle se rende compte, qu'elle 

comprenne  vraiment  ce  qu'elle  pouvait  avoir  avec  lui  et  qu'elle 

n'aurait jamais avec Tony. 

Ella  réapparut  devant  lui,  drapée  dans  un  peignoir  de  soie  qui 

épousait  avec  fluidité  son  corps,  ne  laissant  rien  ignorer  de  ses 

courbes. Elle était magnifique. Il se détourna tant la frustration de ne 

pouvoir  la  toucher  était  grande  et  il  fit  semblant  de  s'occuper  de 

l'appareil photo. 

— Je me sens un peu comme Kate Winslet dans  Titanic,  remarqua-

t-elle, tu  sais, dans cette  scène où  Leo  dessine un  nu d'elle. Elle  lui 

donne une pièce de dix cents pour le remercier. 

Elle  s'avança  vers  lui  d'un  pas  nonchalant  et  il  sentit  soudain  les 

effluves  de  son  parfum  caresser  ses  narines.  Elle  ne  le  portait  pas 

tout  à  l'heure  et  le  fait  qu'elle  ait  songé  à  le  mettre  pour  se  livrer  à 

cette petite aventure faillit lui faire perdre tout contrôle. 

—  Combien  veux-tu  ?  demanda-t-elle,  sur  le  ton  de  la  plaisanterie, 

mais d'une voix extrêmement sensuelle. 

— Ne t'inquiète pas, répondit-il sur le même ton. Sois certaine que je 

réclamerai mon dû, le moment venu. 

Elle pressa ses lèvres, nerveuse brusquement, et détourna le regard. 

Avait-il  été  trop  loin,  approché  de  trop  près  son  fantasme  ?  se 

demanda  Sean.  Il  s'apprêtait  à  faire  une  remarque  impertinente  et 

idiote,  histoire  de  lui  rappeler  qu'il  n'était  que  le  meilleur  ami, 

photographe d'un  jour, mais elle se ressaisit et lui sourit, le défiant 

de nouveau. 

— Alors, où me veux-tu ? 

 Ça,  c'était une question pour le moins ambiguë, mais il se contenta 

d'une réponse très sage. 

— Sur le canapé. A moins que tu ne veuilles tirer le lit. 

— Non. Commençons par le canapé. Nous verrons ensuite. 

— Très bien. Dans ce cas... 

Il  tendit  l'oreille,  se  tourna  soudain  vers  le  bruit  en  provenance  de 

l'extérieur. 

— Ecoute. Il pleut. 

Il entendait les gouttes marteler les marches de métal de l'escalier de 

secours  et  le  vent  qui,  par  rafales,  venait  plaquer  la  pluie  contre  la 

fenêtre. 

—  Apporte-moi quelques bougies. 

Elle les  lui apporta  sans demander  d'explication. Il se douta  qu'elle 

savait. Ce n'était un secret pour personne qu'elle adorait la pluie. Elle 

la  trouvait  érotique,  excitante.  Depuis  toujours.  Si  un  homme 

partageait  ce  sentiment,  il  avait  déjà  une  chance  certaine  de  la 

conquérir. 

Ils  installèrent  les  bougies  sur  le  rebord  de  la  fenêtre  et  Sean 

s'éloigna,  hochant  la  tête,  satisfait  par  l'effet  produit,  la  façon  dont 

les  flammes  dansantes  éclairaient  les  gouttes  de  pluie,  faisant 

scintiller la fenêtre tout entière. 

— Voilà, dit-il. Impeccable. 

— Faut-il que je... 

Ella se  mordit la lèvre tandis que ses  doigts jouaient nerveusement 

avec la ceinture du peignoir de soie. 

— Je veux dire... je l'enlève ? 

— Un instant, dit Sean. 

Il procéda aux derniers réglages, s'assura qu'elle était bien cadrée. 

— Vas-y, à présent. Enlève-le lentement... 



En d'autres circonstances, Ella aurait resserré la ceinture autour de 

sa  taille  et  aurait  couru  se  réfugier  dans  la  salle  de  bains.  Mais 

aujourd'hui,  elle  voulait  vivre  cette  expérience,  s'exposer,  nue, 

devant  l'appareil  photo  et  savoir  que  son  image,  son  corps,  allaient 

être immortalisés. 

Quant au fait que ce soit Sean derrière l'appareil... Elle voulait croire 

que  cela  n'avait  pas  d'importance,  qu'il  était  une  personne  comme 

une  autre.  Quelqu'un  qui  savait  se  servir  d'un  appareil  photo,  voilà 

tout.  Mais  c'était  pur  mensonge.  Elle  était  heureuse  que  ce  soit  lui. 

Elle aimait l'idée qu'il la voie, qu'il la mette en valeur, en scène, en 

étudiant  les  angles,  la  lumière,  que  ce  soit  lui  qui  la  capture  tout 

entière, nue, pour la postérité. 

En toute logique, elle aurait dû être triste, perturbée tout du moins, 

que ce ne soit pas Tony, mais il n'en était rien. Tony ne comprenait 

pas  et  il  n'approuverait  certainement  pas  ce  qu'elle  s'apprêtait  à 

faire.  Mais  il  n'existait  aucune  loi  disant  qu'il  fallait  s'accorder  en 

tout  point  avec  son  fiancé.  Et  en  la  circonstance,  pour  vivre  une 

expérience  dans  laquelle  il  fallait  être  soi-même  à  cent  pour  cent, 

s'abandonner... eh bien, oui, elle était heureuse que ce soit Sean qui 

se trouve face à elle. 

— Magnifique, murmura-t-il. 

Ella se rendit compte qu'elle s'était adossée à la fenêtre, avec la pluie 

pour toile de fond, éclairée par la lueur des bougies. Le peignoir avait 

glissé, dénudant une épaule et un sein. Un sein que Sean fixait. 

Aussitôt,  elle  sentit  une  pression  insistante  entre  ses  cuisses  et  une 

moiteur tout à fait caractéristique qui lui donna envie de se caresser. 

Et plus elle se disait qu'il ne fallait pas que Sean s'en rende compte, 

plus son trouble croissait. 

Le  souffle  lui  manqua  soudain  et  elle  ferma  les  yeux,  n'entendant 

plus  que  le  martèlement  de  la  pluie  sur  les  vitres  et  le  cliquetis  de 

l'appareil photo. Sean supprima le flash. Désormais, elle n'était plus 

éclairée que par la flamme des bougies. Une lueur rouge orangée. La 

couleur du feu, du désir. 

La  pointe  de  son  sein  était  dressée  et  dure  et  l'aréole  gonflée  tout 

autour.  Elle  imagina  Sean  abandonnant  l'appareil  photo  et 

s'approchant  d'elle.  Elle  l'imagina  posant  ses  lèvres  sur  sa  peau, 

prenant son sein dans sa bouche tandis qu'il glissait une main entre 

ses jambes. 

Un gémissement lui échappa. Confuse, elle laissa le peignoir glisser 

jusqu'à  sa  taille  pour  faire  diversion.  Sean  poussa  un  petit 

grognement  admiratif  et  elle  entendit  aussitôt  l'appareil  se 

déclencher, encore et encore, tandis qu'il prenait une série de photos 

en  rafale.  Elle  entrouvrit  les  yeux  et  aperçut  Sean  qui  se  trouvait  à 

quelques  pas  d'elle  et  bougeait,  cherchant  le  meilleur  angle,  la 

lumière la plus favorable. 

Elle avait envie de le sentir en elle. 

Cette pensée assaillit  son esprit avec une telle  soudaineté, une telle 

force, que ce fut un choc. Elle tenta de la chasser, mais plus elle s'y 

efforçait  plus  l'image  de  son  corps  soudé  à  celui  de  Sean,  emporté 

dans le tourbillon de la passion, envahissait son esprit. 

 C'est  la  situation  qui  veut  tout  cela,  El,  voilà  tout.  Garde 

 ton calme. Ne fais rien que tu puisses regretter ensuite. 

—    Caresse-toi, El, murmura soudain Sean d'une voix douce, un peu 

rauque. 

Elle  faillit  crier  de  frustration.  Elle  ne  voulait  pas  se  caresser.  Elle 

voulait que ce soit lui qui la caresse. Elle voulait sentir ses mains sur 

sa  peau,  prenant  possession  d'elle...  Mais  l'idée  de  discuter,  de 

refuser, ne lui vint même pas à l'esprit. Elle glissa ses mains entre ses 

cuisses, trouva son sexe et le caressa, les doigts aussitôt humides de 

sa sève. 

— Fais-toi jouir, El, dit Sean. Laisse-moi te montrer comment tu es 

lorsque tu jouis. 

—  Je... je ne... 

Elle se tut. A quoi bon protester alors qu'elle n'avait aucune envie de 

s'arrêter ? Le peignoir glissa jusqu'au sol, petite flaque de soie à ses 

pieds.  Elle  prit  appui  contre  le  mur,  ses  épaules,  son  dos,  plaqués 

contre la surface nue. Et elle se mit à bouger, lentement tout d'abord, 

tandis  que  ses  doigts  écartaient  les  lèvres  gonflées  de  son  sexe, 

trouvaient  son  clitoris  et  le  pressaient.  Elle  serra  les  jambes, 

parcourue  d'un  frisson.  Et  elle  bougea,  bougea  encore.  Soudain,  la 

tension  monta  en  elle,  son  pouls  s'accéléra.  Un  gémissement  lui 

échappa et elle intensifia la caresse, bougeant au rythme syncopé de 

ses hanches tandis  que le  plaisir s'annonçait, montait lentement  au 

creux  de  ses  reins.  Arc-boutée,  tendue,  elle  jouit  brusquement, 

secouée d'un spasme. 

Seigneur, comment se pouvait-il ? A l'idée que Sean la regarde, elle 

avait joui plus vite et plus fort que jamais. 

Elle tremblait de la tête aux pieds et se laissa glisser le long du mur, 

les yeux fermés, s'efforçant de récupérer. 

— Oh, mon Dieu, Ella. 

Entendant  la  voix  de  Sean,  en  un  instant,  elle  fut  dégrisée,  les 

brumes de l'orgasme dissipées. Elle était là, nue sur le sol. Elle saisit 

son peignoir, se leva, se détourna, s'efforçant de l'enfiler au plus vite, 

d'en nouer la ceinture. 

— Sean, je n'ai pas... Je n'aurais pas dû. 

— Chut... 

Il fut aussitôt à genoux, auprès d'elle, ôtant la ceinture de ses mains 

tremblantes pour la nouer autour de sa taille. 

—  C'était  très  beau.  Les  photos  sont  stupéfiantes.  Et  tu  es 

stupéfiante,  toi  aussi,  d'avoir  le  courage  de  vivre  tes  fantasmes 

jusqu'au bout. 

Ella n'en était pas si sûre, mais comme c'était exactement ce qu'elle 

avait envie d'entendre, elle leva les yeux vers Sean. 

— Tu crois ? 

— Absolument. 

Il posa un baiser sur le bout de son nez. 

—  Je  suis  fier  de  toi,  El.  Et  très  impressionné.  Je  crois  que  j'ai  la 

meilleure amie la plus  sexy  de tout Manhattan.  Peut-être même du 

monde entier. 



C'était  exactement  ce  qu'il  fallait  dire,  songea  Sean.  Car,  aussitôt, 

l'expression  traquée,  mortifiée,  s'envola  du  regard  d'Ella.  Mais  ce 

n'était pas ce qu'il aurait  voulu   lui dire. Il aurait voulu se servir de 

mots très explicites pour la convaincre de faire l'amour avec lui. Il ne 

se  souvenait  pas  avoir  connu  une  érection  plus  violente  qu'en  cet 

instant et l'idée de ne pas pouvoir la pénétrer, la prendre, saisir ses 

seins dans ses mains, plonger son regard dans le sien pendant qu'elle 

jouirait, lui était quasiment insupportable. 

Mais ce n'était pas ce dont Ella avait besoin à cet instant précis. Elle 

était désormais prête pour d'autres aventures, il en était convaincu, 

et c'était là, déjà, une première victoire. S'il voulait gagner la guerre, 

toutefois, il allait devoir manœuvrer avec prudence. 

Il  prit  sa  main,  tout  doucement,  et  la  conduisit  jusqu'au  canapé.  Il 

l'installa  à  côté  de  lui,  tout  près,  afin  qu'ils  puissent  regarder 

ensemble  les  photos.  Il  les  fit  défiler  sur  l'écran,  chacune  lui 

rappelant un peu plus combien la voir faire l'amour devant l'appareil 

photo l'avait excité. Parce que c'était exactement ce qu'elle avait fait. 

Et il avait failli perdre tout contrôle rien qu'en regardant la lumière 

caresser les courbes envoûtantes de ses seins. Lorsqu'il avait vu leur 

pointe  se  dresser,  surpris  cette  expression  de  pure  félicité  sur  ses 

traits,  il  avait  su  qu'il  devait  aller  plus  loin,  la  pousser  à  avoir  un 

orgasme. 

Il  ne  savait  pas  trop  à  quoi  s'attendre  en  lui  demandant  de  se 

caresser. Probablement à ce qu'elle refuse. Ce qu'il avait obtenu, à la 

place, c'était un fantasme devenu réalité et il lui avait fallu toute sa 

maîtrise pour ne pas jouir, lui aussi, tandis qu'il la photographiait. 

— Oh ! dit-elle, à la fois interloquée et fascinée par ce qu'elle voyait. 

Je ne peux pas croire que j'ai..., tu sais... que j'ai fait ça. 

— Tu en avais besoin. Je ne peux pas croire que Tony n'ait pas envie 

de te voir ainsi. Ces photos... tu es absolument merveilleuse. 

—  Il ne comprendrait pas. 

— Peut-être devrais-tu les lui montrer. 

Ella secoua la tête. 

— Non. Jamais de la vie. Il n'est pas... 

Elle  s'interrompit,  cherchant  les  mots  pour  exprimer  ce  qu'elle 

voulait dire. 

— Il n'est pas quoi ? insista Sean. 

— Je ne sais pas. Il n'est pas toi, tout simplement. 
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Elle regretta aussitôt ce  qu'elle venait de  dire, mais c'était la stricte 

vérité.  Tony  et  Sean  étaient  si  différents  l'un  de  l'autre.  Et  ce  soir, 

c'était Sean qui incarnait tout ce qu'elle désirait. 

Non.  Elle  n'allait  pas  s'embarquer  sur  cette  voie,  aussi  tentante 

qu'elle  puisse  paraître.  Se  pencher  vers  Sean,  s'approcher 

imperceptiblement, se frotter contre lui, pour voir si... s'il répondrait 

à cette avance... 

—  Je ne sais pas, El. Es-tu certaine... 

— Certaine de quoi ? demanda-t-elle, voyant qu'il hésitait. 

— Je me demandais au sujet de Tony. Je te connais, je n'ai pas envie 

de te voir vivoter. 

Il désigna l'appareil photo du menton. 

— Tu vis sur ces photos, pleinement. Est-ce le cas avec Tony ? 

—  Evidemment  !  Ta  question  est  absurde.  Ma  relation  avec  lui  est 

différente, c'est tout. 

— Moins sexuelle ? 

—  Tout  va  très  bien  sur  ce  plan,  si  tu  veux  savoir.  Merci.  C'est 

seulement... différent. 

L'argument était faible, même à ses propres oreilles. 

Mais comment aurait-elle pu expliquer exactement ce qu'il en était à 

Seau ? Et surtout, pourquoi l'aurait-elle fait ? 

Agacée, elle resserra la ceinture du peignoir et se cala dans le canapé. 

Et  pour  que  les  choses  soient  bien  claires,  au  cas  où  ses  mains  se 

seraient  rebellées,  tendues  vers  lui  sans  qu'elle  le  veuille,  elle  saisit 

un coussin et le plaqua sur ses genoux. 

—  Si tu le dis, commenta Sean, C'est toi qui vis cette relation. C'est à 

toi qu'elle doit plaire. 

— Exactement. 

Elle bougea de nouveau, à la recherche d'une position confortable. Il 

faisait tellement chaud, presque plus lourd encore depuis qu'il avait 

commencé à pleuvoir. 

Mais ce n'était pas la chaleur qui la mettait dans cet état de nervosité 

et lui donnait envie d'ôter son peignoir. Non, c'était le feu qui couvait 

en  elle  et  que  Sean  ne  cessait  d'attiser.  Un  feu  qu'elle  s'efforçait 

d'apaiser. En vain. Impossible de calmer le désir qui la taraudait. 

— Je comprends qu'on ne veuille pas prendre de photos, poursuivit 

Sean. Chacun a ses limites, au-delà desquelles il ne peut aller. Mais 

j'ai  l'impression  que  les  tiennes  et  celles  de  Tony  ne  coïncident  pas 

beaucoup. 

— Tu te trompes, répliqua Ella. 

— Tant mieux. 

Sean se leva, gagna la cuisine. 

— Que fais-tu ? 

— Je vais chercher quelque chose que j'ai découvert en effectuant ces 

recherches pour toi. 

Ella fronça les sourcils. Elle n'était pas certaine de pouvoir supporter 

une nouvelle lecture, un nouvel assaut d'émotions. 

—  Je n'ai aucune envie de parler de mes études. Peut-être ferions-

nous mieux de... 

—  Il ne s'agit pas d'études, El. Il s'agit d'érotisme. 

Elle  savait  qu'elle  aurait  dû  couper  court  tout  de  suite,  mais 

curieusement  les  mots  ne  lui  venaient  pas.  Et  ne  lui  vinrent  pas 

davantage lorsque Sean réapparut, un de ses ouvrages à la main. 

— C'est ici, dit-il, penché sur une page. 

Alors,  avant  même  qu'elle  ait  eu  le  temps  d'ouvrir  la  bouche  pour 

protester,  il  entama  la  lecture  d'un  passage  de   Ma  vie  et  mes 

 Amours,  dans  lequel  le  héros  fait  jouir  une  jeune  femme  en  la 

pénétrant  avec  ses  doigts  alors  qu'ils  se  trouvent  à  l'église,  censés 

écouter jouer l'organiste. 

Et  ce  qu'avait  prévu  Ella  arriva.  Déjà  son  corps  s'embrasait  tandis 

qu'elle  s'imaginait  à  la  place  de  la  jeune  femme,  les  doigts  de  Sean 

caressant son sexe, s'y glissant pour la posséder, la faire jouir... 

—  Qu'en dis-tu ? demanda-t-il. Tu penses que ça te plairait ? 

 Oh, oui. Oui... 

Ella secoua la tête, s'efforçant de revenir à la réalité. 

— De quoi parles-tu, Sean ? 

— Je suis tombé dessus avant que tu arrives. Je pensais à ce que tu 

m'avais  dit,  à  la  façon  dont  la  littérature  érotique  t'excite.  Je  me 

demandais si elle avait le même effet sur Tony. 

Le désir, tel un  éclair, embrasa les reins, le ventre d'Ella. Elle serra 

les  jambes,  espérant  que  Sean  n'avait  pas  remarqué  le  brusque 

mouvement de ses hanches. 

—  Je  ne  me  souviens  pas  avoir  discuté  de  ce  passage  précis  avec 

Tony. 

Que se passait-il ? Sean avait toujours veillé sur elle, mais ce brusque 

intérêt  pour  sa  vie  sexuelle  était  quand  même  un  peu  excessif.  Elle 

s'apprêtait à le lui dire, mais il était déjà en train de feuilleter le livre 

et,  aussi  invraisemblable  que  cela  puisse  être,  elle  brûlait  de 

curiosité. Qu'allait-il lui lire, à présent ? 

 Te rends-tu compte de ce que tu fais ? Tu fantasmes sur ton 

 meilleur  ami  pendant  qu'il  te  lit  des  textes  érotiques  et  en 

 profite  pour  entrer  dans  les  détails  intimes  de  ta  relation 

 avec un autre homme ? 

Oh, oui, elle était vraiment mal partie. 

—  J'en déduis que c'est non, dit soudain Sean. 

Il eut un petit rire. 

—  Intéressant.  Bon,  j'ai  repéré  un  autre  passage  qui  pourrait  te 

plaire. Attends un instant. 

Et  alors  qu'elle  le  regardait,  se  sentant  un  peu  comme  un  rat  de 

laboratoire qu'on excite pour une expérience, il se mit de nouveau à 

tourner  les  pages.  Des  ombres  dansaient  au  plafond  tandis  qu'il 

promenait la bougie sur le livre, cherchant le passage, baigné dans la 

lueur rouge orangée. Son regard lui parut soudain plus profond, plus 

intense, sa bouche plus sensuelle. Et ses beaux cheveux sombres lui 

donnèrent  une  envie  folle  de  tendre  la  main  pour  les  caresser.  Pas 

seulement ses cheveux. Lui, tout entier. 

Une langueur soudaine assaillit son corps. Si elle ne se montrait pas 

extrêmement  prudente,  elle  risquait  de  faire  une  énorme  bêtise. 

Quelque  chose  d'insensé,  de  merveilleux,  d'infiniment  délicieux... 

mais aussi d'incroyablement stupide. 

 Montre-toi forte, Ella. 

Déterminée,  elle  serra  les  poings.  Après  tout,  ils  ne  faisaient  que 

parler.  Il  se  comportait  en  ami,  s'assurant  qu'elle  était  heureuse  en 

amour.  Il  n'y  avait  rien  d'équivoque  dans  tout  cela.  Rien  de 

dangereux. 

Le raisonnement était très beau,  mais elle ne se sentit pas rassurée 

pour  autant.  Surtout  avec  Sean  sous  les  yeux,  en  train  de  feuilleter 

ses livres érotiques ! 

Bon, pas de panique. Le tout était de passer cette soirée. Demain, il 

regagnerait son appartement. Et même s'ils devaient se revoir avant 

son départ, le charme serait rompu. Ensuite, il serait loin, là-bas, au 

Texas. Elle épouserait Tony, Sean rencontrerait sûrement quelqu'un 

et la situation redeviendrait très claire. 

Sauf que... 

Sauf que la perspective qu'une autre femme se retrouve dans les bras 

de  Sean  lui  déplaisait.  Et  même  pire.  Elle  se  sentait  extrêmement 

malheureuse à cette idée. 

Pourquoi  fallait-il qu'il ait autant de charme ?  Et pourquoi  fallait-il 

qu'elle  ait  une  imagination  aussi  débordante  ?  Allait-elle  enfin  se 

mettre dans la tête que s'engager dans quoi que ce soit avec lui serait 

catastrophique  ?  Car  cela  le  serait,  inévitablement.  Elle  risquait  de 

tout perdre. Leur amitié, sa relation avec la famille de Tony et Tony, 

bien entendu. 

Alors ? 

Alors,  il  lui  fallait  garder  son  calme,  songer  à  tout  ce  qui  comptait 

pour  elle  et  ne  pas  dévier  d'un  iota  de  la  conduite  qu'elle  estimait 

désormais la seule possible. Elle pouvait s'accorder quelques verres. 

Avec un peu de chance, elle s'endormirait et ne se réveillerait qu'une 

fois l'électricité rétablie. Après tout, c'était peut-être la façon la plus 

sûre de gérer la situation. 

Mais  s'endormir  alors  que  Sean  était  plongé  dans  la  lecture  de  ses 

livres ? Cela n'avait guère de chance de se produire. Des livres dont 

les  textes  troublants  étaient  chargés  d'un  érotisme  tout  à  fait  en 

phase avec les désirs qu'elle éprouvait. 

Sean  tournait  les  pages  plus  lentement  à  présent  et,  de  temps  en 

temps,  il  laissait  échapper  une  petite  exclamation,  entre  plaisir  et 

surprise. 

Et  avec  chaque  page  qui  se  tournait,  Ella  sentait  son  pouls 

s'accélérer, le sang battre plus fort dans ses veines. 

Une page. 

Elle sentait le vertige la gagner. 

Une nouvelle page. 

Le désir devenait insoutenable. 

Encore une page. 

Elle n'y tenait déjà plus. 

—  Sean, que fais-tu ? s'exclama-t-elle. 

Elle  avait  presque  crié,  mais  heureusement  c'était  l'agacement  qui 

perçait dans sa voix, pas le trouble insensé qui l'habitait. Et lorsque 

Sean leva les  yeux vers elle,  brandissant le livre  avec, sur les traits, 

une expression de pure fascination, elle se demanda une fois de plus 

comment elle allait pouvoir survivre à cette nuit. 

—  Excuse-moi,  je  me  suis  laissé  distraire  en  cherchant  le  passage 

que je voulais te montrer. Mais le voilà. Tu veux que je te le lise ? 

 Non.  Non  et  non  :   le  bon  sens  aurait  voulu  qu'elle  réponde  non. 

Mais les mots lui échappèrent avant même qu'elle ait eu le temps de 

les retenir. 

—  Bien sûr. 

La  voix  de  Sean  était  profonde  et  douce,  les  mots  sensuels  et 

troublants  tandis  qu'il  lisait  deux  passages  d'Anaïs  Nin.  Le  premier 

relatait les impressions d'un homme qui faisait l'amour à une femme 

sans  savoir  qu'il  était  observé,  le  second,  celles  d'un  homme  qui 

observait un couple en train de faire l'amour. Les phrases coulaient, 

sulfureuses,  provocantes.  Mais  ce  n'étaient  pas  tant  les  images 

qu'elles faisaient naître que la voix troublante, sensuelle de Sean qui 

l'excitait, embrasait son corps. 

—  Qu'en  penses-tu  ?  Fascinant,  non  ?  demanda  Sean  lorsqu'il  eut 

terminé. 

Ella passa sa langue sur ses lèvres sèches. 

— Ce sont des textes très érotiques, c'est indéniable. Mais pourquoi 

avais-tu tant envie de me les lire ? 

—  Je  me  souviens  de  ce  que  tu  m'avais  dit,  une  fois,  à  propos  du 

parc. 

—  Quel parc ? 

Ella n'avait pas la moindre idée de ce que à quoi Sean faisait allusion. 

—  Tu ne te souviens pas ? C'était une semaine environ après que j'ai 

emménagé  dans  mon  nouvel  appartement.  Nous  promenions  Roxy 

au bord de l'eau et nous avons vu ce couple... 

—  Oh. 

La  mémoire  revint  brusquement  à  Ella.  Elle  se  souvenait 

parfaitement,  à  présent.  Ils  étaient  en  train  de  se  promener, 

discutant  de  choses  et  d'autres  lorsqu'elle  avait  soudain  aperçu  un 

couple qui faisait l'amour près d'un bosquet d'arbres. Il était tard et 

l'endroit était très isolé, certes. Mais ils faisaient carrément l'amour, 

dehors, au risque d'être vus. 

Ils  avaient  ri,  tout  d'abord,  détournant  le  regard,  et  quitté 

prestement  le  parc  pour  regagner  l'appartement  d'Ella.  Mais  plus 

tard,  cette  nuit-là,  alors  qu'ils  jouaient  à  Vérité  ou  Défi,  leur  jeu 

préféré depuis le lycée, elle avait reconnu avoir été très excitée par la 

vision de ce couple. C'était osé, téméraire, mais l'idée d'avoir rendez-

vous  avec  un  homme  dans  un  endroit  aussi  isolé  et,  peut-être,  de 

faire l'amour avec lui en risquant à tout moment d'être vue... 

Aujourd'hui  encore,  cette  seule  pensée  faisait  courir  des  frissons 

dans tout son corps. C'était un fantasme qui n'avait cessé de la titiller 

depuis. 

—  Est-ce que par hasard, Tony et toi ? 

Ah non, il n'allait pas recommencer ! Elle changea aussitôt de sujet. 

—  Ça va aller pour Roxy ? 

Sean leva un sourcil étonné. 

—  Oui, très bien. Danny a promis de l'emmener faire sa promenade 

puisque  je  dînais  avec  toi,  ajouta-t-il,  faisant  référence  à  son  voisin 

de  palier.  Je  lui  ai  laissé  à  boire  et  à  manger.  De  plus,  Danny  a  dû 

comprendre que je ne rentrerai pas et je suis certain qu'il va lui tenir 

compagnie. Toi, en revanche... 

—  Quoi, moi ? 

—  Tu fais comme si tu n'avais pas entendu ma question. 

—  Absolument pas. 

Ella  faillit  ajouter  que  le  sujet  ne  le  regardait  pas.  Mais  se  montrer 

prude, brusquement, alors qu'un moment plus tôt, elle s'était donné 

du plaisir sous ses yeux... 

Ils  avaient  toujours  parlé  de  sexe  très  librement.  C'était  l'un  des 

grands  avantages  d'avoir  un  homme  pour  confident.  Elle  avait  le 

point  de  vue  du  sexe  opposé,  celui  de  l'autre  camp.  Ce  soir, 

cependant,  elle  n'était  pas  très  disposée  à  partager.  Elle  se  sentait 

trop exposée, trop vulnérable. Et surtout, beaucoup trop attirée par 

lui. Et elle n'avait pas envie  d'avoir à s'expliquer sur ses  réticences. 

Aussi, préféra-t-elle lui retourner carrément la question. 

—  Et toi, ça t'est déjà arrivé ? 

—  Jamais.  Mais  il  faudra  que  je  répare  cette  erreur.  C'est 

extrêmement tentant, non ? 

Le pouls d'Ella se mit à battre plus fort. Ce n'était pas elle qui allait 

dire le contraire. 

— Alors, tu ne vas pas me répondre, insista Sean. 

— A propos de quoi ? 

— Tony et toi. Je sais que  toi, ça te plairait. Est-ce que lui... 

— Sean ! 

— Quoi ? 

Il haussa les épaules, l'air innocent. 

— Nous, c'est en jouant à un jeu idiot comme Vérité ou Défi que nous 

parlons  de  toutes  ces  questions,  alors  j'imagine  qu'avec  Tony  vous 

avez  dû  épuiser  le  sujet  au  cours  de  vos  conversations  intimes.  Je 

suis certain que vous vous êtes déjà retrouvés dehors, dans l'escalier 

de  secours,  toutes  lumières  éteintes,  passionnément  enlacés  et  le 

corps en feu, grisés après avoir bu une bonne bouteille de vin. 

Ella changea de position, extrêmement mal à l'aise. 

—  Ça suffit, Sean... Cesse de jouer à ce petit jeu avec moi. 

Elle  s'efforçait  de  garder  un  ton  léger,  mais  il  lui  était  difficile  de 

contrôler  sa  voix  alors  qu'en  cet  instant,  elle  se  représentait  très 

précisément la scène qu'il venait de décrire. Sauf que l'homme qui se 

trouvait avec elle, dans l'escalier de secours, n'était pas Tony. C'était 

Sean.  Et  ce  n'était  pas  n'importe  quelle  nuit.  C'était  celle-ci. 

Maintenant,  Cette  nuit  obscure,  à  peine  éclairée  par  la  lueur  des 

bougies. Une nuit propre à la réalisation de tous les fantasmes. 

— Nous n'avons qu'à faire ça, justement, murmura Sean d'une voix 

enjôleuse. 

— L'escalier de secours ? 

Les mots avaient franchi les lèvres d'Ella avant même qu'elle ait eu le 

temps de réfléchir. 

Sean l'observa de son regard vert, troublant, pendant un temps qui 

lui parut une éternité. Puis il secoua la tête et sourit. 

—  C'est  une  idée  intéressante,  mais  non.  Tu  parlais  de  petit  jeu,  ça 

m'a donné l'idée d'en faire un. 

Ella prit une grande inspiration, à la fois déçue et soulagée qu'il n'ait 

pas  donné  suite  à  cette  remarque  stupide.  Elle  lui  avait  quasiment 

proposé de l'emmener dans l'escalier... Seigneur ! 

Enfin, peu importait. 

Elle s'efforça de reprendre le contrôle, se massant ostensiblement les 

tempes. 

—  Désolée.  La  vodka  m'est  montée  à  la  tête.  Tu  veux  que  nous 

jouions à un jeu ? 

—  Oui.  Qu'en  dis-tu  ?  Je  crois  que  cette  panne  risque  de  durer  un 

bon moment et je me sens trop excité pour aller me coucher. 

— Moi aussi, admit-elle, évitant son regard. 

Elle  craignait  qu'il  n'y  lise  la  vérité,  c'est-à-dire  la  déception  qu'il 

n'ait pas donné suite à sa remarque. 

S'il le lui avait demandé, elle l'aurait suivi dehors sans l'ombre d'une 

hésitation. Heureusement qu'il ne l'avait pas fait. 

—  A  quoi  veux-tu  jouer  ?  demanda-t-elle.  Aux  échecs,  au 

backgammon, aux cartes ? 

— Je pensais plutôt à un vieux standard. Accordons-nous un peu de 

nostalgie avant mon départ pour le Texas. 

Il croisa son regard et elle sut, avant même qu'il parle, ce qu'il allait 

lui proposer. 

—  Vérité  ou  Défi,  Ella.  Je  crois  que  nous  nous  devons  de  faire  une 

petite partie, non ? 
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Il  prenait  un  risque,  il  n'y  avait  pas  de  doute.  Mais  à  ce  stade,  il 

n'avait plus le choix. Il fallait agir. Il avait surpris l'étincelle dans le 

regard d'Ella et il était sûr qu'elle avait envie de lui autant qu'il avait 

envie  d'elle.  Restait  à  savoir  si  elle  l'admettrait.  Question  difficile 

avec Tony dans le paysage. 

Sans  doute  aurait-il  dû  se  sentir  coupable  de  vouloir  la  séduire,  la 

prendre  à  son  petit  ami.  Mais  non,  il  n'éprouvait  pas  le  moindre 

remords. Tony était un homme très bien, mais il n'était pas fait pour 

Ella. Lui, si. Et pour le lui prouver, il était prêt à tout. 

Ella était installée à l'extrémité du canapé, les bras croisés autour des 

genoux. Elle n'avait pas répondu à sa question. Peut-être pensait-elle 

qu'il  plaisantait.  Non,  il  était  très  sérieux  ce  soir,  et  d'ici  à  qu'il 

prenne  l'avion  pour  le  Texas,  il  avait  la  ferme  intention  de  le  lui 

montrer. 

—  Alors,  qu'en  dis-tu  ?  insista-t-il,  une  lueur  malicieuse  dans  le 

regard. 

—  Vérité ou Défi ? Tu es sérieux ? 

—  Tu préfères peut-être un film ? Mais pour cela, il faudrait pouvoir 

faire fonctionner ton lecteur de DVD et sans électricité... 

— Dans ce cas, va pour Vérité ou Défi. 

Ella  resserra  les  bras  autour  de  ses  genoux,  sur  la  défensive,  l'air 

vulnérable  tout  à  coup.  Il  n'avait  aucune  envie  de  la  mettre  mal  à 

l'aise, mais il avait envie d'elle. Terriblement envie d'elle. 

Il se jeta à l'eau. 

Ça ne va pas ? 

— Pourquoi ? 

— Tu es là, toute recroquevillée dans ton coin. Quelque chose te gêne 

? Ce n'est pas à cause de tout à l'heure, si ? 

— Euh... non. Bien sûr que non. 

Ella étira ses jambes, se réinstalla sur le canapé, un peu raide encore. 

Mais elle finirait par se détendre. Sean avait la ferme intention de l'y 

aider. 

— On joue à Vérité ou Défi, alors ? demanda-t-elle. 

 —  A moins que tu ne préfères aller au lit. 

— Quoi ? 

Il  dissimula  un  sourire,  s'efforça  de  prendre  un  air  innocent.  Voilà 

qui confirmait exactement ce qu'il pensait. Il avait dormi chez elle si 

souvent  que  si  elle interprétait le fait  d'aller  au lit différemment de 

l'habitude, c'était bien parce qu'il y avait quelque chose de nouveau 

aujourd'hui. 

— Je te parle d'aller dormir. 

—  Je  ne  suis  pas  fatiguée,  s'empressa-t-elle  de  répondre.  Ça  me  va 

très bien de jouer. 

— Je m'en doutais. 

Il changea de position, en profita pour se rapprocher d'elle. 

— Tu te souviens de la première fois où nous avons joué à ce jeu ? 

— Oui. C'était au lycée. 

Ils avaient eu un franc succès, Sean s'en souvenait parfaitement. Et il 

s'était aussitôt senti complice d'Ella. Aujourd'hui, il savait que cette 

complicité cachait déjà un sentiment plus profond. 

— Allons-y, dit-il, se calant contre les coussins. Vérité ou défi ? 

Elle  hésita.  Il  l'observait,  le  souffle  suspendu.  Il  vit  passer  nombre 

d'expressions  sur  son  visage,  aussi  indéchiffrables  les  unes  que  les 

autres. 

— Vérité, dit-elle finalement. 

Il hocha la tête, très sérieux. 

— C'est parti... 

Elle leva les yeux au ciel et, empoignant un coussin, elle lui en donna 

un coup. 

— Allez, pose ta question, Walker. 

— Tu veux encore un peu de Champagne ? 

Elle le fixa, interloquée. 

— C'est  ça  ta question '? 

— Oui. Pourquoi ? Tu t'attendais à quelque chose de précis ? 

— Non, c'est parfait. Loin de moi l'idée de contester ton choix. 

— Fais-moi confiance, je joue fair-play. Pas de questions pièges. 

— Hum. En tout cas, moi je m'en tiens à la vérité et c'est oui. Je veux 

bien un peu de Champagne. 

Il attrapa la bouteille et la servit. 

— C'était facile. 

— Attention, le jeu ne fait que commencer. 

Le  sourire  d'Ella,  spontané,  sincère,  lui  alla  droit  au  cœur.  Il  avait 

envie  de  la  voir  sourire  ainsi  tout  le  temps.  En  particulier,  la  tête 

posée sur l'oreiller et nue sous les draps. Bientôt, très bientôt... 

— Bon, à moi, dit-elle. Vérité ou défi ? 

— Défi. 

— Oh. 

Elle fronça les sourcils, décontenancée. 

—  Je  m'attendais  à  ce  que  tu  dises  vérité.  Laisse-moi  une  seconde 

pour réfléchir. 

Il se mit à pianoter du bout des doigts sur son genou et elle lui jeta 

un regard noir. 

— Alors ? insista-t-il. 

— Minute. On ne bouscule pas les grands esprits. 

Elle  porta  son  index  à  sa  bouche,  le  laissa  glisser  lentement  sur  sa 

lèvre  inférieure,  d'une  manière  que  Sean  trouva  extrêmement 

provocante.  Perdue  dans  ses  réflexions,  elle  n'imaginait  pas  à  quel 

point  elle  était  attirante  et  sexy.  Quelques  secondes  s'écoulèrent 

encore. 

—  Trouvé !  s'exclama-t-elle soudain. Je te mets au  défi  de faire un 

strip-tease. 

— Pardon ? 

Sean  avait  envisagé  plusieurs  possibilités,  mais  certainement  pas 

celle-là. 

— Oui, un strip-tease, répéta Ella. Tu vois ce que je veux dire ? Une 

petite danse en te déshabillant... 

— Ici ? Pour toi ? 

Finalement, ce n'était peut-être pas si mal comme défi, songea Sean. 

Pas  exactement,  expliqua  Ella.  J'imaginais  plutôt  cela  dehors,  dans 

l'escalier de secours. 

Un  sourire  espiègle  effleura  lentement  ses  lèvres.  Son  regard 

pétillait. Le cœur de Sean fit un bond dans sa poitrine. 

Mon Dieu, qu'elle était belle. Belle et désirable.   

— Tu vas pouvoir jouer les vedettes. Tu devrais avoir du public. 

— Du public ? 

—  Bien  sûr.  Un  soir  de  panne  d'électricité,  les  gens  s'ennuient.  Je 

suis  à  peu  près  sûre  qu'il  y  aura  quelques  curieux  attirés  par  le 

spectacle. Avec un peu de chance, tu vas impressionner une fille qui 

voudra à tout prix faire intimement connaissance. 

— Je l'espère, dit Sean, la gorge brusquement sèche. 

— Alors, tu acceptes ? 

— Pourquoi pas ? 

Mais  il  n'avait  pas  l'intention  de  se  donner  en  spectacle  pour  les 

autres.  S'il  le  faisait,  c'était  pour  Ella  et  pour  elle  seule.  Et  il 

entendait bien qu'elle s'en rende compte. 

Il croisa son regard. 

— C'est le défi que tu me lances ? Tu en es bien sûre ? 

Même si Ella ignorait à quel point il la désirait, elle ne pouvait pas ne 

pas  savoir  qu'elle  venait  d'amener  le  jeu  sur  un  terrain  très 

dangereux. Lui faire faire un strip-tease, voilà qui risquait de corser 

la  situation...  D'autant  qu'il  avait  l'intention  de  faire  monter  les 

enchères. 

Ella marqua un temps d'arrêt et  à l'expression de son regard, il sut 

qu'elle  venait  de  prendre  conscience  de  ce  qu'elle  demandait  Mais, 

aussitôt, elle le toisa, ironique. 

—  Tu n'y échapperas pas, Walker. C'est un strip-tease. Et dehors. En 

matière de défi, tous les coups sont permis. Alors, en route. Et plus 

vite que ça ! 



A  sa  grande  surprise,  Sean  se  leva  et  elle  sentit  un  trouble  étrange 

l'envahir. Son pouls se mit à battre la chamade. La perspective de ce 

strip-tease l'excitait au plus haut point. 

Elle se ressaisit aussitôt. Mon Dieu, comment pouvait-elle éprouver 

une  chose  pareille  ?  Dans  son  esprit,  c'était  un  strip-tease  pour  les 

voisins  qu'elle  entendait  lui  faire  faire,  pas  pour  elle.  Jamais  de  la 

vie. 

Elle le suivit néanmoins. Au moment de sortir, il se retourna. 

—  N'oublie pas la musique et les bougies. Il me faut un éclairage ad 

hoc. 

Elle ne put s'empêcher de sourire. 

— Je trouve que tu prends un peu trop de plaisir à ce jeu. Les défis ne 

sont pas censés être faciles. 

— Tu n'avais qu'à en choisir un plus difficile. Pourquoi n'y prendrais-

je  pas  de  plaisir  ?  Par  une  nuit  obscure  et  torride,  on  me  donne  la 

chance de me pavaner devant un public captif. 

—  Captif  ?  s'exclama  Ella  en  riant.  Pas  du  tout.  Je  peux  rentrer 

quand je veux. 

Il la regarda, l'air surpris. 

—  Je  ne  te  comptais  pas  dans  le  public.  Je  faisais  référence  aux 

voisins. 

 Flûte, elle venait de se faire prendre à son propre piège ! 

—  Bon.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  vais  chercher  les  bougies,  dit-elle  très 

vite. 

Et elle fit demi-tour, ravie d'avoir un prétexte pour s'éloigner, laisser 

à  ses  joues  en  feu  le  temps  de  se  calmer.  Elle  s'en  voulait 

terriblement  de  réagir  ainsi,  mais  la  situation  la  grisait.  Elle  avait 

hâte de voir Sean en action. 

Elle  rassembla  une  dizaine  de  bougies  et  s'empara  de  la  radio. 

Lorsqu'elle  la  mit  en  marche,  les  accents  rauques  d'un  saxophone 

jouant un air de jazz emplirent soudain l'espace. 

—  Il  faudrait quelque chose de plus sexy, il me semble. 

—  Pas du tout. Ce sera parfait, dit Sean. C'est un slow magnifique. 

—  Tu parles par expérience ? rétorqua aussitôt Ella. 

Mais elle n'avait pas envie d'entendre la réponse. Une petite pointe 

de jalousie très traître l'assaillit brusquement. 

—  Non, mais je travaille à partir de ce que j'ai. 

Sean tendit les bras, lui décocha un sourire enjôleur. 

— Tu veux danser ? 

— Tu ne crois tout de même pas échapper aussi facilement à ton défi 

? 

— Jamais de la vie. J'y tiens beaucoup. Commençons par le décor... 

Ella  le  rejoignit  et  ils  allumèrent  les  bougies,  les  disposèrent  sur  la 

rampe,  les  marches.  Lorsque  ce  fut  terminé,  l'escalier  luisait 

doucement  dans  la  pénombre,  toile  de  fond  magnifique  pour  un 

spectacle. 

Les dernières notes de jazz s'envolèrent dans la nuit et la voix douce 

du DJ annonça le morceau suivant :  Sexy, trop sexy. 

— Le destin fait décidément bien les choses, dit Ella, Tu ne pouvais 

rêver mieux. Je sens que je vais devoir crier ton numéro de portable 

à la fin du numéro. Imagine qu'il y ait un imprésario dans la foule, 

—  Contente-toi  de  regarder,  Davenport,  répondit  Sean.  Et  prépare-

toi à être impressionnée. 

Elle  hocha  la  tête,  s'efforçant  de  garder  son  sérieux.  Elle  éprouvait 

une brusque envie de rire. Un rire nerveux tant la tension montait en 

elle. 

La  musique  égrena  soudain  les  premières  notes  et  la  voix  du 

chanteur  du  groupe,  sensuelle,  un  peu  rauque,  monta  dans  la  nuit. 

Sean se mit à bouger lentement, à onduler en rythme. Ella sentit sa 

bouche devenir sèche lorsqu'il posa les mains sur son torse, les laissa 

glisser  avec  volupté,  hanches  projetées  en  avant,  et  commença  à 

déboutonner sa chemise. 

Quelques instants plus tard, il glissait lentement ses doigts dessous, 

en  écartait  les  pans.  Puis,  sous  les  yeux  fascinés  d'Ella,  il  l'ôta  d'un 

geste souple et la jeta au sol. 

Cet  homme était peut-être  son  meilleur ami, mais qu'il était  beau  ! 

Un corps superbe dans la lueur dorée des bougies... 

Elle devrait probablement le lui dire. Les amis pouvaient se faire des 

compliments.  Mais  ses  autres  pensées,  elle  les  garderait  pour  elle. 

Comme  cette  envie  soudaine  de  poser  les  mains  sur  son  torse,  de 

sentir  sous  ses  paumes  ses  muscles  souples  et  chauds,  la  toison 

douce qui descendait, triangle sombre, vers son ventre. Elle se voyait 

déjà,  effleurant  sa  peau  de  ses  lèvres,  pressant  sa  bouche  sur  ses 

pectoraux,  les  caressant  du  bout  de  la  langue,  puis  descendant 

jusqu'à sa taille, la ceinture de son jean et... 

Il  en  était  là,  justement.  Pouces  glissés  dans  la  ceinture,  il  se 

déhanchait,  yeux  clos,  laissant  lentement  glisser  ses  doigts  vers  sa 

braguette. Il l'effleura, de manière très suggestive, et ouvrit les yeux. 

Une lueur intense brûlait dans son regard lorsqu'il croisa le sien. 

Elle  avala  sa  salive,  s'efforçant  de  conserver  son  calme.  Mais  ce  fut 

d'une voix sourde qu'elle intervint. 

— Tu es censé donner ce spectacle pour les voisins. 

— Exact, murmura-t-il. 

Et  il  se  tourna,  réussissant  d'un  geste  souple  à  se  glisser  hors  du 

Jean.  Ella  regretta  aussitôt  son  intervention.  C'était  pire.  Sous  ses 

yeux  ébahis  apparurent  lentement  ses  hanches,  ses  fesses,  ses 

cuisses. Le souffle lui manqua soudain. Il portait un slip noir, fin et 

moulant,  et  son  corps  mince,  athlétique,  caressé  par  la  lueur  des 

bougies jouant sur ses muscles, n'en était que plus viril, plus attirant. 

Lorsqu'il  enjamba  le  jean  tombé  à  terre,  il  apparut  avec  pour  tout 

vêtement  le  triangle  noir  de  son  slip,  Ella  avait  envie  de  tendre  la 

main, de toucher ses fesses. Envie de plaquer son corps contre le sien 

et  d'onduler  au  rythme  de  la  musique  avec  lui.  Elle  n'avait  plus 

aucune envie d'être son amie. En cet instant, elle ne rêvait que d'une 

chose  :  qu'il  l'embrasse  passionnément  et  la  déshabille.  Elle  avait 

envie... 

 Stop ! 

Il fallait qu'elle se ressaisisse. Elle était sur le point de s'engager avec 

Tony  pour  la  vie  et  elle  était  heureuse.  Elle  n'allait  pas  tout  gâcher 

parce qu'elle désirait soudain un autre homme, son meilleur ami de 

surcroît. 

C'est  alors  que  Sean  se  retourna  et  ses  bonnes  résolutions  volèrent 

en  éclats.  Elle  devinait  plus  qu'elle  ne  voyait,  mais  c'était  déjà 

amplement  suffisant.  Le  slip  moulait  étroitement  son  sexe  en 

érection. 

Qu'avait-elle fait ? 

Sean glissa les doigts sous l'élastique du slip et elle retint son souffle, 

priant à la fois pour qu'il continue — au diable Tony ! — et pour qu'il 

s'arrête avant que la situation ne devienne incontrôlable. 

Si elle avait eu des doutes, ils étaient dissipés. Il se passait quelque 

chose, elle en était certaine. Une alchimie, une irrésistible attirance 

entre elle et Sean. Que devait-elle faire ? 

Leurs  regards  se  croisèrent.  Les  yeux  de  Sean  d'un  vert  profond 

brillaient, envoûtants. Il fit glisser le slip. Un centimètre, deux... Elle 

entrevit la toison de son sexe. Son pouls battait, frénétique, lorsque 

soudain, la musique s'arrêta. 

Sean s'immobilisa. 

Une seconde s'écoula, puis une autre. Le temps semblait suspendu. 

Sean n'avait pas bougé. Elle non plus. 

—  A  toi  de  choisir,  dit-il  finalement.  Veux-tu  que  je  termine  le 

spectacle ? 

Elle secoua la tête. 

—  Non. La... la chanson est finie. Tu... euh, tu as été génial. 

Il soutint un instant son regard, puis il acquiesça d'un signe de tête, 

ramassa sa chemise et l'enfila. Ella avait envie de crier : « J'ai menti. 

Enlève-la. Prends-moi ! » 

Elle n'en fit rien, bien sûr. 

Elle resta là, figée, à le regarder s'habiller et, à mesure que son corps 

se  couvrait,  elle  se  sentait  recouvrer  ses  esprits.  La  prochaine  fois, 

elle choisirait un défi plus raisonnable. Un saut à l'élastique du haut 

de l'Empire State Building, par exemple. 

— Tu crois que quelqu'un a aimé le spectacle ? demanda Sean. 

—  Moi,  répondit-elle  aussitôt,  les  mots  lui  échappant  avant  même 

qu'elle ait eu le temps de les retenir. 

— J'en suis ravi. Mais je voulais dire... 

—  Encore, encore ! cria une femme, la voix traînante, comme si elle 

était ivre. 

Ella et Sean se regardèrent. Regagnant rapidement l'appartement, ils 

s'écroulèrent sur le tapis, secoués de rire. 

—  Tu  vois,  quelqu'un  a  aimé,  dit  Ella.  Ça  m'a  l'air  d'une  sacrée 

conquête, tu ne crois pas ? 

Ils  redoublèrent  de  rire.  Lorsqu'ils  s'arrêtèrent,  ils  étaient  épuisés, 

allongés  sur  le  tapis,  Sean  la  tête  posée  sur  la  cuisse  d'Ella.  Une 

position  qui  leur  était  familière  pour  discuter  ou  regarder  un  film. 

Mais ce soir, elle revêtait un caractère plus intime. 

Ils  restèrent  un  moment  ainsi.  Ella  savourait  le  plaisir  d'être  avec 

Sean, tout simplement. Bientôt, il partirait et elle voulait conserver à 

tout jamais ce souvenir. 

—  C'était  un  défi  intéressant,  dit-il  soudain.  Je  suis  surpris, 

toutefois. Un strip-tease, cela ne te ressemble guère. 

—  Ah bon ? Qu'est-ce qui me ressemble ? 

Elle le sentit hausser les épaules. 

—  Je ne sais pas. Traverser l'immeuble avec pour tout vêtement une 

serviette nouée autour de la taille. 

— Tu peux le faire aussi, si tu veux. 

Il rit. 

— Non merci. A moi à présent. Vérité ou défi ? 

— Vérité, répondit Ella. 

Puis elle se ravisa. 

— Non,  attends.  Défi. 

Il secoua la tête. 

— Trop tard. Tu as choisi vérité, c'est vérité. 

—  Très bien, mais ça ne va pas être amusant. Tu connais tous mes 

secrets. 

Il  se  tourna  pour  la  regarder  et  la  brusque  pression  de  sa  tête  au 

creux de ses cuisses enflamma son corps. 

— Sauf ceux de ta vie sexuelle avec Tony. 

— Exact. Et c'est parce que cela ne te regarde pas. 

En  réalité,  elle  ne  lut  cachait  rien  d'extraordinaire.  Sa  vie  sexuelle 

avec  Tony  était  tranquille.  Mais  ils  formaient  une  famille  et  c'était 

plus important que de vivre une folle passion. Le désir et la passion 

finissent  par  s'épuiser,  mais  le  lien  qui  la  liait  à  Tony  était  de  ceux 

qui cimentent un mariage. 

—  Tu  as  raison.  Ce  ne  sont  pas  mes  affaires,  dit  Sean.  Voilà  ma 

question. 

— Ah non ! Tu viens juste de m'en poser une. Ton tour est passé. 

Il se redressa, rompant soudain le contact avec elle et Ella dut faire 

un  effort  surhumain  pour  résister  à  l'envie  de  le  retenir,  de  le 

ramener contre elle. 

— Tu es dure, dis-moi. Enfin, admettons. 

— Bien. Alors, vérité ou défi ? 

— Compte tenu de ce que tu m'as fait faire, je choisis la sécurité. Ce 

sera vérité. 

Une  bonne  douzaine  de  questions  traversèrent  l'esprit  d'Ella,  mais 

une seule l'intéressait. Une seule, dangereuse, et qu'elle ne devait pas 

poser. Mais elle ne put résister, 

— Le strip-tease que tu as fait, commença-t-elle, il t'a excité ? 

Sean  ne  répondit  pas  tout  de  suite  et  elle  crut  qu'il  allait  éluder  la 

question. Mais il la prit par surprise en plongeant soudain son regard 

dans le sien. 

— Oui. Beaucoup. 

Décidément,  c'était  une  journée  riche  en  surprises.  Allait-elle  lui 

demander  ce  qui  l'avait  excité,  exactement,  dans  cette  aventure  ? 

Non. Non, ce serait stupide. 

— Toi, dit-il. 

— Pardon ? 

Ella le regarda, interloquée. Avait-elle bien entendu ? 

— Oui, à toi. C'est ton tour maintenant. Vérité ou défi? 

— Oh, dit Ella, une pointe de déception dans la voix. Vérité. 

— Tss, tss ! Je te croyais plus téméraire, Davenport. 

— Ça suffit. Pose ta question, un point c'est tout. 

— Tu viendras fêter Noël à la maison, cette année ? 

Ella se crispa, détourna le regard. 

— C'est ici, ma maison. 

— Je veux dire au Texas.  

— Sean, tu sais pertinemment que... 

Il  ne  la  laissa  pas  terminer.  Il  prit  ses  mains  dans  les  siennes,  les 

pressa tendrement. 

— ne parle pas de ta mère, El. Mais de nous. Viendras-tu me voir ?  

— Tu peux venir, toi. 

— Je ne pourrai pas, je travaillerai. Toi, tu seras en vacances. 

—  Il  se  peut  que  je  travaille  aussi,  annonça  Ella  avec  un  grand 

sourire. 

— Ne me dis pas que... 

— Si ! J'ai eu le stage. 

Il la prit dans ses bras, la serra comme un fou. 

— C'est formidable. Je savais que tu le décrocherais. 

—  Ce  n'est  pas  encore  officiel.  Ronnie  est  venue  me  le  dire  à  la 

bibliothèque. 

— Et tu as attendu jusqu'à maintenant pour me l'annoncer ? 

Pour  sa  défense,  elle  avait  été  distraite,   c'était  le  moins  que  l'on 

puisse dire ! 

—  J'ai  bien  fait  de  prévoir  du  Champagne,   je  vois.  Trinquons  à  ton 

succès ! 

— Volontiers. Je crois que je le mérite. 

Sean se pencha et posa un baiser sur sa joue. Un baiser très chaste, 

mais  le  feu  qui  brûlait  en  elle  l'embrasa  tout  entière.  Elle  dut  se 

gendarmer pour ne pas tourner la tête, presser ses lèvres contre les 

siennes  et  fêter  avec  panache  son  succès.  C'était  tentant,  tellement 

tentant... 

— Tu ne retourneras jamais au Texas, alors ? Même pour voir Alicia 

? 

Le cœur d'Ella se serra. Alicia, la nourrice qui l'avait élevée et avait 

joué auprès d'elle le rôle de mère. Sans elle, Dieu sait ce qu'elle serait 

devenue.  Les  mauvaises  rencontres,  la  drogue...  Qui  sait  ?  C'est  ce 

qui arrivait souvent aux enfants qui ont de l'argent, mais des parents 

inexistants. 

—  Elle me manque, dit Ella. Mais l'idée de retourner au Texas m'est 

insupportable. Tu sais très bien pourquoi. 

—  Je pensais qu'avec moi là-bas, cela te serait moins pénible. 

Ella eut un haussement d'épaules. Elle n'avait pas envie de parler de 

tout cela. 

—  Noël est dans six mois, Sean. Nous en discuterons plus tard si tu 

veux bien. 

—  Certes, mais j'aurais aimé avoir une perspective. 

Tout  était  si  compliqué.  Elle  avait  envie  de  voir  Alicia  et  elle  savait 

que  d'ici  à  Noël,  Sean  lui  manquerait  terriblement.  Mais  elle  ne 

voulait pas voir sa mère et puis elle aurait son stage à assumer. 

—  Que dirais-tu du week-end prochain ? proposa-t-elle soudain. 

Sean la fixa, l'air ébahi. 

— Quoi ? Tu trouves que c'est trop tôt ? 

— Pas du tout. Je pensais à Tony. Il sera rentré. 

— C'est vrai. Mais il préférera cela à me voir partir à Noël. 

Ella se représentait déjà les fêtes en famille. Le sapin, la joie de tous, 

les flambées dans la cheminée et le vin chaud... 

— Donc, tu ne viendras pas à Noël, lança Sean d'un ton accusateur. 

—  Je  te  l'ai  dit,  je  ne  sais  pas.  Il  faut  que  j'en  parle  avec  Tony.  Ma 

famille est ici, désormais. 

— O.K. Dans ce cas, ma question est très simple : aimes-tu vraiment 

Tony ? 

— Excuse-moi, mais ce n'est pas ton tour. 

—  Tu  n'as  pas  répondu  au  sujet  de  Noël.  J'ai  droit  à  une  deuxième 

question. 

— J'ai dit que je ne savais pas. C'est une réponse. 

— Non, désolé. J'arrête. Merci d'avoir joué. 

— Sean... 

L'irritation la gagnait malgré elle. Sean l'agaçait. Il ne respectait pas 

les règles. 

— Réponds, El, ce n'est pas difficile. Tu es sur le point de te marier 

avec Tony. Nous savons tous les deux quelle devrait être ta réponse. 

— Bien sûr que je l'aime. Et si tu connais si bien la réponse, pourquoi 

me poser la question ? 

Le  cœur  d'Ella  battait  à  tout  rompre,  La  question  n'était  pas  aussi 

facile  qu'il  le  croyait.  L'amour  était  bien  davantage  qu'une  simple 

émotion.  C'était  tout  un  ensemble,  une  vie.  Il  n'avait  pas  l'air  de  le 

comprendre. 

— Je ne suis pas convaincu que tu l'aimes. 

— Et c'est censé vouloir dire quoi, ça ? 

— Rien. Rien du tout. 

—  Sean,  j'aime  Tony.  Et  ce  n'est  pas  parce  qu'il  ne  te  plaît  pas  que 

cela t'autorise à en douter. 

— Je n'ai jamais dit qu'il ne me plaisait pas. 

—  Tu  n'as  pas  eu  besoin.  De  toute  façon,  c'est  sans  importance.  Ce 

qui compte, c'est ce que moi je pense.  C'est moi  qui me marie avec 

lui. 

— Exact. 

Elle poursuivit. Elle était lancée. 

— Tony est un homme charmant, délicat, prévenant et je l'aime, lui, 

et  tout  ce  qui  l'entoure.  Leah  et  Maty  sont  comme  des  sœurs  pour 

moi et ses parents m'ont accueillie à bras ouverts. Je les aime et ils 

m'aiment. 

— C'est la famille qu'ils forment que tu aimes. J'ai quelques  doutes 

sur l'homme proprement dit. 

— Sean ! Ce n'est pas parce que tu es mon meilleur ami que tu peux 

te permettre de... 

Il l'arrêta d'un geste. 

— Tu as raison, désolé. J'ai dépassé la limite. Je peux retirer ce que 

j'ai dit ? 

Le sang d'Ella ne fit qu'un tour. Il la poussait à bout, se permettait de 

mettre  en  question  ses  choix  en  matière  d'homme  et  il  voulait  tout 

simplement retirer ce qu'il avait dit ? C'était un comble ! 

Mais  elle  ne  pouvait  lui  en  tenir  rigueur.  C'était  le  Sean  qu'elle 

connaissait,  excessif  et  fougueux.  Son  merveilleux  et  loyal  Sean.  Ils 

n'avaient pas de secrets l'un pour l'autre et n'avaient jamais fixé de 

limites.  Comment  pouvait-elle  lui  en  vouloir,  aujourd'hui,  dé  les 

dépasser ? Aussi acquiesça-t-elle d' un signe de tête en lui souriant. 

—  Merci,  dit-il.  Oublions  la  partie  vérité,  elle  ne  nous  réussit  pas, 

visiblement. Que dirais-tu d'un défi ? 

— D'accord. 

Compte tenu des circonstances, même un strip-tease devenait moins 

dangereux que parler de sa vie amoureuse ! 

Sean leur resservit du Champagne et elle le but sans se faire prier. 

—  Tu  sais  ce  dont  nous  parlions,  tout  à  l'heure,  reprit-il. 

L'exhibitionnisme, le fait d'être vu en train de flirter, de s'aimer... Eh 

bien, voilà mon défi. C'est ce que je veux que tu fasses. 

—  Ce que tu veux que je fasse ? 

Ella répéta les mots lentement. Avait-elle bien compris ? 

—  Oui, répondit Sean, le regard brillant de malice. 

Et de désir aussi, elle en était certaine. 

—  Je sais que tu en as envie, que c'est l'un de tes fantasmes. 

Ella  se  sentit  chavirer  soudain  sous  l'intensité  de  son  regard.  Elle 

avala pour chasser la boule d'émotion qui nouait sa gorge. Son cœur 

battait  à  tout  rompre  et  une  étrange  fièvre  la  gagnait.  Et  cette 

moiteur soudaine entre ses cuisses... 

— Tu veux que nous flirtions dehors, dans l'escalier, en public ? 

— C'est ce que je te propose, oui. Et davantage, si affinités... 

Davantage ? Comme faire l'amour ? 

— Pourquoi ? demanda-t-elle, prise de vertige. 

— Tu veux connaître le frisson que cela procure. Je suis ton meilleur 

ami. C'est à cela que servent les amis, non ? 

—  Je... je n'en suis pas certaine. 

Ella n'avait jamais eu envie de faire l'amour avec aucun de ses amis. 

Mais elle avait envie de Sean. Toute la journée, elle n'avait songé qu'à 

lui, elle l'avait désiré et, à présent, il était là, à sa portée. 

— Je ne sais pas. Je n'ai jamais rien fait de tel. 

— C'est la soirée des premières. Moi non plus, je n'avais jamais fait 

de strip-tease avant ce soir... 

Il  s'approcha  d'elle  et  brusquement,  respirer  devint  difficile  pour 

Ella. 

— Sean... 

Mais elle ne protestait déjà plus que par pure forme. 

Elle savait déjà ce qu'elle voulait et c'était les mains de Sean sur son 

corps,  ses  lèvres  sur  les  siennes.  Elle  n'aurait  su  dire  si  c'était  une 

attitude normale, humaine, ou si cela faisait d'elle la championne de 

la duplicité. Mais elle était certaine que s'il ne se passait rien avec lui, 

ce soir, elle le regretterait toute sa vie. 

Cette  expérience  qu'il  proposait,  elle  voulait  la  vivre.  Elle  voulait 

savoir  ce  que  l'on  ressentait,  exposée  au  regard  des  autres,  à  se 

laisser envelopper par la ville, la nuit, à s'abandonner sans retenue à 

la  passion.  Elle  voulait  croire  qu'il  s'agissait  de  pure  curiosité 

érotique, mais en réalité, c'était bien davantage. Ce soir, en tout cas, 

quoi que demande Sean, elle était prête à dire oui. 

— Ella, dit-il, ignorant qu'elle  était déjà  convaincue, je pars pour  le 

Texas dans deux jours. 

Il glissa un doigt sous son menton, l'obligea à rencontrer son regard. 

—  Ce  sera  mon  cadeau.  Un  cadeau  peu  conventionnel,  je  l'admets. 

Mais il est à toi, si tu le veux. Qu'en dis-tu ? 

Ella était incapable de parler, mais elle pouvait encore hocher la tête. 

C'est ce qu'elle fit. 


9. 

Sean se sentait déjà au paradis, mais il devait se montrer prudent. Il 

jouait à un jeu dangereux. Ella s'était rapprochée de lui, certes, mais 

était-ce de sa propre volonté ou parce qu'il l'y avait incitée ? 

Il n'aurait su le dire, mais en cet instant, il s'en moquait. Il avait pris 

sa  main  et  ils  traversaient  la  pièce.  Dehors,  les  bougies  étaient 

éteintes, mais les petites flaques de cire blanche luisaient doucement 

dans la pénombre. 

— Sean, ce n'est peut-être pas... 

Il posa un doigt sur ses lèvres. 

— C'est mon cadeau, murmura-t-il. 

Il fit alors ce qu'il avait tant de fois rêvé de faire : il l'embrassa. Et il 

sut aussitôt qu'il ne s'était pas trompé. Il était bien au paradis. 

Les  lèvres  d'Ella  étaient  douces  et  chaudes  sous  les  siennes.  Il  les 

avait toujours trouvées irrésistibles, pleines et sensuelles, une invite 

permanente.  Combien  de  fois  n'avait-il  pas  imaginé  cet  instant,  sa 

bouche  sur  la  sienne, ses lèvres  s'entrouvrant, frémissantes,  mais  il 

était loin encore de la réalité. 

Elles avaient un goût délicieux et, déjà, il se laissait enivrer. Il voulait 

davantage, bien davantage... les dévorer... la dévorer tout entière. 

Il l'attira plus près, pressant ses mains au creux de ses reins et sentit 

aussitôt son sexe réagir, se dresser. 

Si elle voulait s'arrêter, en aurait-il la volonté ? 

Fort  heureusement,  la  question  ne  se  posa  pas.  Parce  qu'Ella  se 

rapprocha, pressant avec insistance ses seins contre son torse. 

Elle  était  chaude  et  douce  dans  ses  bras,  souple  comme  une  liane. 

Sean  la  sentait  disponible  et  lorsqu'elle  gémit  soudain,  un  petit 

gémissement  rauque,  plaintif,  il  dut  faire  appel  à  tout  son  self-

contrôle  pour  ne  pas  la  plaquer  à  même  le  sol,  sauvagement,  et  la 

prendre là, tout de suite. 

Il  referma  sa  bouche  sur  la  sienne,  sentit  ses  lèvres  s'ouvrir 

instinctivement pour l'accueillir. Il les caressa un instant, en traça le 

contour  du  bout  de  la  langue  avant  de  mêler  sa  langue  à  la  sienne 

tandis qu'ils s'agrippaient soudain l'un à l'autre, mus par une même 

fièvre.  En  cet  instant,  il  sut  avec  certitude  qu'Ella  le  désirait.  Peut-

être avait-elle seulement envie de faire l'amour avec lui ou peut-être 

voulait-elle davantage ? 

Il n'aurait su le dire, mais il allait faire en sorte que ce soit davantage. 



Elle était en train  de l'embrasser... Et pas seulement cela. Elle était 

en train de le caresser... 

Elle laissa ses doigts glisser le long de son cou, presser doucement sa 

nuque, juste assez pour s'assurer qu'il n'allait pas s'écarter et mettre 

un terme à leur baiser. Elle était sûre qu'elle allait mourir si jamais il 

l'interrompait. 

Il glissa les mains sous son peignoir et le contact de sa peau contre la 

sienne  l'électrisa  tout  entière,  la  rendit  folle  de  désir.  Elle  le 

connaissait  depuis  des  années,  mais  aujourd'hui  seulement,  elle 

découvrait qu'elle ne le connaissait pas vraiment. Elle n'avait jamais 

senti sa peau s'embraser sous ses doigts, son corps frissonner sous sa 

caresse, son sexe en érection se presser contre son ventre... 

Mon Dieu, était-ce possible ? Tout cela, elle le voulait intensément, 

d'une  manière  si  violente  qu'elle  en  avait  presque  honte.  Mais  il  y 

avait  peu  de  place  dans  son  esprit  pour  le  remords  ou  les 

atermoiements. Tout en elle criait qu'elle voulait davantage... 

—  Est-ce cela que tu voulais ? murmura Sean contre ses lèvres. 

Elle hocha la tête, incapable de parler. 

—  Mais ce n'est qu'un baiser, dit-il, provocateur. Il n'y a rien de très 

téméraire  à  s'embrasser  en  public.  Peut-être  songeais-tu  à  quelque 

chose d'un peu plus osé, classé X ? 

—  Classé X ? répéta-t-elle dans un souffle. 

Elle  voulait  ses  lèvres,  ses  baisers,  pas  l'entendre  faire  des 

commentaires. 

—  Un peu d'exhibitionnisme, je veux dire. Quelque chose qui fasse 

monter la pression. Quelque chose comme ça, peut-être. 

Déjà, il glissait une main entre eux. Ella se tendit soudain lorsqu'elle 

sentit  ses  doigts  effleurer  sa  poitrine,  se  refermer  sur  ses  seins, 

lorsque son pouce en caressa les pointes. 

—  Sean, je... 

—  Chut...,  murmura-t-il,  posant  un  instant  ses  lèvres  sur  les 

siennes.  Souviens-toi  de  ton  fantasme.  Quelqu'un  t'observe. 

Quelqu'un, posté à l'une de ces fenêtres obscures, regarde dans cette 

direction et te voit. 

Il se pencha vers elle. Ses lèvres effleurèrent son cou, son oreille dont 

il  mordilla  doucement  le  lobe  tandis  qu'il  titillait  la  pointe  de  ses 

seins, les pressait entre le pouce et l'index. 

— Est-ce que cela t'excite, El ? Est-ce que tu te sens devenir moite ? 

Je veux te sentir vibrer. Ce sera mon cadeau et je veux que tu vives 

pleinement cette expérience. 

Tandis  qu'il  parlait,  elle  sentit  sa  main  glisser  lentement  vers  son 

ventre, écarter les pans de son peignoir. Elle ne portait pas de sous-

vêtement et les doigts de Sean effleurèrent sa peau, juste au-dessus 

du petit triangle de boucles de son sexe. Elle s'immobilisa, paniquée 

à l'idée qu'il s'arrête, mais plus encore à la perspective qu'il continue. 

Ses doigts caressèrent sa peau, lentement, jouant à l'exciter. Ella ne 

savait que faire, le souffle suspendu, le corps parcouru de frissons. Sa 

main  était  posée  sur  le  torse  de  Sean  et  il  eût  suffi  qu'elle  tende  le 

bras  pour  le  repousser.  Elle  aurait  pu  respirer  enfin,  recouvrer  ses 

esprits et lui dire que c'était trop pour elle, que tout allait trop vite. 

La tête lui tournait. 

Mais  elle  ne  bougea  pas.  Elle  ferma  les  yeux,  s'abandonna  à  la 

sensation  délicieuse  des  doigts  délicieux  de  Sean  sur  sa  peau  nue, 

attendant, impatiente, tendue, de les sentir s'aventurer plus bas. 

Mais  il  n'en  fut  rien  et  elle  réprima  avec  peine  un  soupir  de 

frustration lorsque Sean ôta sa main. Aussitôt, elle la sentit effleurer 

son cou, s'insinuer dans l'échancrure du peignoir. Lentement, il le fit 

glisser  le  long  de  ses  épaules  et  il  tomba  à  sa  taille,  retenu  par  la 

ceinture. 

L'air  de  la  nuit,  chaud,  humide,  l'enveloppa,  voluptueux,  effleurant 

son dos, ses épaules, sa gorge, la faisant frissonner telle une caresse 

sur sa peau déjà si sensible. 

Sean saisit alors la ceinture du peignoir et la dénoua. 

Ella  tressaillit,  surprise,  brusquement  grisée  par  cette  sensation 

nouvelle  de  se  retrouver  nue,  dehors,  visible  par  qui  le  voudrait,  le 

peignoir gisant à ses pieds. 

Une petite voix  en elle lui soufflait qu'elle aurait dû protester, mais 

son corps ne voulait rien entendre. Il voulait qu'elle oublie toutes ses 

réticences et s'abandonne au plaisir de l'instant. 

Et ce plaisir l'arracha brusquement à toute pensée lorsqu'elle sentit 

la  caresse  merveilleuse  des  lèvres  de  Sean  sur  ses  seins  tendus  de 

désir.  Il  les  effleura,  les  titilla.  Puis  il  les  prit  tour  à  tour  dans  sa 

bouche,  les  suça  avec  volupté.  Elle  gémit  de  nouveau.  Les  mains 

refermées autour de sa taille, il pressa plus fort sa bouche contre ses 

seins,  s'enivrant  de  leur  douceur,  grisé  de  les  sentir  se  soulever  au 

rythme  saccadé  de  sa  respiration.  Elle  avait  renversé  la  tête  en 

arrière, les yeux clos, le corps tout entier parcouru de frissons. 

C'était  si  bon...  Elle  se  sentait  perdre  pied  et  elle  bougea 

instinctivement, se cambra, cherchant le corps de Sean pour apaiser 

ce  désir  insensé,  irrépressible  qui  montait  au  creux  de  ses  reins, 

assaillait  son  ventre,  pour  se  concentrer  en  un  point  presque 

douloureux,  là,  entre  ses  cuisses,  dans  son  sexe,  sa  chair  qu'elle 

sentait humide et chaude. 

L'idée qu'elle aurait dû protester traversa de nouveau son esprit. Elle 

aurait dû repousser Sean, ne pas le laisser agir ainsi avec elle. Mais 

elle ne savait déjà plus pourquoi. Tout ce qu'elle savait, c'était qu'elle 

voulait vivre ces instants. Elle en avait besoin. 

Les  sensations  qu'elle  éprouvait  étaient  trop  merveilleuses  pour 

imaginer, ne serait-ce qu'une seconde, d'y mettre fin. Et savoir qu'on 

pouvait les voir, les observer, ajoutait encore au frisson de l'aventure. 

Songer que quelqu'un pouvait même être excité par le seul fait de les 

regarder... 

A cette pensée, elle sentit un désir fulgurant traverser son corps, tel 

un  éclair,  et  elle  serra  brusquement  les  jambes.  Elle  se  sentait  au 

bord  du  précipice,  prête  à  basculer.  Il    suffirait  que  Sean  la  touche, 

qu'il  l'effleure,  seulement,  et  elle  serait  précipitée  dans  une 

jouissance sans commune mesure avec ce qu'elle avait pu connaître 

jusque-là, elle en était certaine. 

— Ella, je veux davantage... 

La voix rauque de Sean l'embrasa tout entière.  Oh, oui. 

Son corps aussi le réclamait. Elle avait envie de lui crier ; son désir, 

de  l'attirer  à  elle,  de  le  sentir  en  elle.  Pourtant,  elle  hésitait  encore 

lorsqu'elle dit, haletante, bouleversée : 

— Sean, je ne sais pas: J'ai... 

—  Un  besoin  désespéré  de  faire  l'amour,  termina-t-il,  glissant  une 

main entre ses jambes. 

Elle  ne  put  retenir  un  cri  et  crut  défaillir  lorsque  ses  doigts 

effleurèrent  son  sexe,  pressèrent  sa  chair  douce  et  humide.  Elle  se 

cambra  contre  sa  main  et  sut  que,  quelles  qu'en  soient  les 

conséquences,  cette  nuit  ne  se  terminerait  pas  sans  qu'ils  soient 

amants, sans qu'il soit venu en elle, qu'il l'ait prise. 

—  Je  le  vois  dans  tes  yeux,  murmura-t-il,  son  souffle  chaud  sur  sa 

peau  tandis  qu'il écartait  les lèvres  de  son  sexe,  prenant  soin de  ne 

pas  toucher  son  clitoris,  de  ne  pas  la  caresser  là  où  il  savait  qu'elle 

mourait d'envie de l'être. C'est ce que tu veux et moi aussi. 

— Sean, nous sommes amis... 

Peut-être,  si  elle  se  le  répétait  une  fois  encore,  trouverait-elle  la 

volonté de tout arrêter. 

—  Et je pense que nous... 

Il  l'interrompit,  pressant  follement  ses  lèvres.  Et  il  prit  sa  bouche, 

mêla sa langue à ta sienne, dévorant ses lèvres, avide, impatient. Ella 

se sentit chavirer, le corps en feu. Eperdue, elle se laissa porter par la 

passion,  la  fougue  de  ce  baiser.  Elle  s'y  noya  tout  entière.  Aussi 

laissa-t-elle  échapper  un  gémissement  plaintif  lorsqu'il  se  retira 

lentement, la laissant vide tout à coup, lèvres gonflées, orphelines de 

sa caresse. 

—  Ne  pense  plus,  dit-il,  refermant  les  mains  sur  ses  seins. 

Déshabille-moi,  El.  Nous  sommes  dehors,  sous  la  voûte  du  ciel. 

Viens... achevons ce que nous avons commencé. 

 Ce  qu'ils  avaient  commencé...  Ils  avaient  commencé  à  faire 

l'amour,  elle  le  savait.  Et  même  s'il  était  encore  temps  de  tout 

arrêter,  ici,  maintenant,  elle  en  était  incapable.  Ce-soir,  elle  voulait 

Sean. Il le lui fallait. 

Si elle renonçait, elle garderait à tout jamais ce regret en elle, celui de 

n'avoir pas été jusqu'au bout, d'avoir eu peur de vivre l'expérience. 

Au  diable  les  faux-semblants  !  Elle  avait  envie  de  Sean,  de  faire 

l'amour  avec  lui.  Elle  le  désirait  comme  jamais  elle  n'avait  désiré 

personne. 

Elle  sentit  sa  gorge  se  nouer,  mais  déjà  ses  doigts  agrippaient  la 

ceinture  du  jean,  en  dégrafaient  le  bouton.  Elle  prit  une  grande 

inspiration, le corps frémissant. 

—  Cette  nuit  donne  l'impression  d'être  irréelle,  n'est-ce  pas  ? 

murmura-t-elle. Elle semble magique. 

Il fit rouler la pointe de son sein entre le pouce et l'index tandis que 

son autre main s'aventurait plus bas, vers l’intérieur de sa cuisse nue, 

là où la peau est si fine, si délicate et si douce. 

Elle frissonna sous sa caresse. 

—  L'obscurité  offre  d'infinies  possibilités,  dit-il.  Et  cette  panne 

inopinée... 

Sa voix demeura en suspens et elle leva les yeux vers lui. Un sourire 

enjôleur flottait sur ses lèvres. 

—  C'est comme si le temps s'était arrêté, poursuivit-elle. Comme si 

rien de ce qui se passe ce soir ne comptait réellement. 

Elle  s'attendait  à  ce  qu'il  acquiesce,  mais  il  n'en  fit  rien.  Elle  se 

détourna,  se  soustrayant  à  sa  caresse.  Elle  se  sentait  trop  exposée, 

brusquement, trop téméraire. 

—  Vérité ou défi ? dit soudain Sean. 

Elle avait envie de ses mains viriles sur elle, même si ce n'était que 

pour un soir. Elle avait envie de lui et s'il lui posait la question, elle le 

lui avouerait. 

— Vérité, répondit-elle. 

— Nous nous connaissons depuis près de vingt ans. Tu connais tout 

de  moi,  sauf  la  façon  dont  je  fais  l'amour.  As-tu  déjà  eu  envie  de 

savoir ? 

—  Oui,  ce  soir.  Mais  nous  sommes  amis,  Sean.  Souhaitons-nous 

vraiment perdre cela ? 

— Penses-tu réellement qu'il existe un risque ? 

— Je... 

—  C'est  un  défi  entre  amis,  pas  une  proposition  indécente  et 

malhonnête. Mais si tu n'as pas le cran... 

— Ce n'est pas la question, mais... 

— Ecoute. A toi de jouer, à présent. La balle est dans ton camp. 

— Moi? 

Ella hocha la tête, se rendant soudain compte de ce qu'il voulait dire. 

Libre à elle de quitter le jeu ou de le poursuivre. Ce matin encore, la 

question  ne  se  serait  même  pas  posée,  mais  en  cet  instant,  tout 

retour en arrière était impossible. 

Elle  voulait  vivre  cette  expérience.  Elle  prit  une  grande  inspiration, 

plongea son regard dans le sien. 

— Vérité ou défi, Sean ? 

— Défi, répondit-il, le regard provocant. 

Ella  rassembla  tout  son  courage  et,  très  vite,  ne  voulant  pas  se 

donner le temps de changer d'avis, elle déclara : 

— Fais-moi l'amour, Sean. Ici. Dehors. Face au monde entier. 

Elle retint sa respiration, redoutant, malgré tout ce qui s'était passé 

ce  soir,  d'être  allée  trop  loin.  Mais  le  sourire  sur  le  visage  de  Sean 

dissipa ses doutes et lorsqu'il l'attira sans un mot dans ses bras, elle 

s'abandonna à son étreinte. 

Elle  aimait  la  façon  dont  il  s'y  prenait  avec  son  corps,  dont  il  le 

touchait, dont il l'enlaçait. 

Ses lèvres se posèrent un instant sur les siennes, effleurèrent sa joue, 

son oreille, balayèrent ses cils. 

Ses  mains  se  refermèrent  sur  ses  seins  nus,  pressèrent  leur  chair 

ferme et douce. Il titilla leurs pointes dressées; les fit rouler sous ses 

paumes  et  elle  sentit  soudain  comme  un  éclair  fulgurant  traverser 

son  corps.  Le  désir  était  là,  dans  ses  seins  tendus,  gonflés,  dans  la 

chair palpitante de: son sexe, partout. Et son corps était au supplice. 

Elle bougea, écarta les jambes, impatiente. Il glissa une jambe entre 

les siennes, la pressa fermement contre son sexe et elle ne put retenir 

un gémissement rauque. Il la serra plus; fort et prit sa bouche tandis 

que  ses  mains  glissaient  vers  ses  fesses.  Il  les  empoigna,  la  souleva 

contre lui. 

Ella  haletait,  éperdue,  folle  de  désir.  Qu'il  vienne...  qu'il  la  prenne 

enfin. Elle bougea, fébrile. Alors, il la plaqua intimement contre son 

corps,  contre  son  sexe  en  pleine  érection,  tendu  et  dur.  Elle  ne  put 

retenir  un  cri  tant  la  sensation  était  violente.  Un  véritable  brasier 

enflammait son corps. 

Il se pencha, effleura  son  cou, saisit le lobe de  son oreille  entre  ses 

dents et le mordilla. Le souffle lui manqua soudain. Elle chavirait. Il 

allait  la  rendre  folle.  Elle  ne  savait  que  faire,  le  corps  parcouru  de 

frissons et elle se cramponna à lui, éperdue. 

— Tu es brûlante, dit-il. 

Déjà, il s'écartait. 

— Attends-moi un instant. Je reviens. 

La  panique  l'assaillit  à  se  retrouver  seule  ainsi,  nue,  exposée.  Elle 

avait une envie folle de lui, mais... mais, à peine avait-elle pensé cela 

qu'il était de retour. 

— Où es-tu allé ? 

— Chercher de la glace. 

— Sean, je ne veux... 

— Chut. Je sais très bien ce que tu veux. Ferme les yeux. 

Elle s'exécuta, trop bouleversée par le désir qui parcourait ses veines, 

impérieux,  pour  protester,  chercher  à  comprendre  ce  brusque 

changement. Sean devenu cet amant autoritaire, prenant la situation 

en main. 

— Sean ? 

— Attends. 

— Sean, je... 

Quelque chose de froid et mouillé pressa soudain son  ventre et elle 

se cambra violemment, ses fesses se plaquant contre la rambarde de 

l'escalier, contre le métal chaud. 

— Doucement, murmura-t-il, la voix tendre, rassurante. Détends-toi. 

Elle s'y efforça, tenta de ne songer qu'à la sensation de la glace sur sa 

peau  nue,  d'oublier  qu'il  y  avait  peut-être  quelque  part,  quelqu'un 

qui  les  observait.  Mais  soudain,  elle  ne  songea  plus  qu'à  cela  et 

l'excitation fut telle qu'elle glissa instinctivement une main entre ses 

cuisses. 

—  Pas  question,  murmura  Sean,  écartant  sa  main.  C'est  moi  qui 

décide, moi seul qui veux te donner du plaisir. 

Ella  poussa  un  petit  grognement  de  frustration.  Mais  fut  bien  vite 

oublié lorsqu'elle sentit le petit cube de glace remonter le long de son 

ventre, vers  ses seins, laissant sur sa peau de fines gouttelettes  que 

Sean  recueillit  du  bout  la  langue.  Puis  lentement,  il  promena  le 

glaçon autour ses seins, en dessina la rondeur, décrivant des cercles 

de plus en plus petits jusqu'à ce qu'il atteigne le mamelon et vienne 

presser la glace sur la pointe dure, tendue. 

Un gémissement plaintif monta de la gorge d'Ella, puis un cri lorsque 

la  bouche  de  Sean  prit  le  relais,  se  refermait  sur  ses  seins,  caresse 

chaude sur sa peau glacée, en feu. 

Cet  homme  allait  la  rendre  folle  !  C'était  insensé.  C'était  tant  de 

sensations nouvelles que la tête lui tournait. Jamais, elle n'avait vécu 

quoi que ce soit de semblable. 

Sean  prit  son  temps,  consacra  d'abord  toute  son  attention 

à  ses  seins,  les  caressant  avec  le  glaçon,  les  léchant,  lèvres 

douces  et  chaudes  sur  leur  peau  satinée,  les  suçant  jusqu'à  

ce  qu'elle  n'y  tienne  plus  et  demande  grâce.  Alors,  il  fit 

descendre  lentement  le  petit  cube  de  glace  le  long  de  son 

ventre.   

Elle attendait, mais il la surprit en glissant sa maint glacée entre ses 

jambes. Doucement, il effleura les lèvres de son sexe, les écarta. Elle 

haletait. Alors, il plongea  fermement deux doigts en elle, refermant 

sa paume entre ses jambes pour intensifier sa caresse. Ce fut comme 

si une lave brûlante embrassait ses reins, son ventre. Elle se cambra, 

électrisée par l'intrusion de ses doigts glacés dans sa chair en feu. 

—  Oui...  oh  oui...,  dit-elle  dans  un  souffle,  bouleversée  par  le  désir 

presque douloureux qui assaillait ses reins. 

Et elle se mit à bouger tandis qu'il allait et venait en elle, la prenait, 

profondément,  intensément.  Un  long  cri  rauque  monta  de  sa  gorge 

lorsqu'il  pressa  soudain  son  clitoris.  Il  la  voulait  abandonnée, 

éperdue, au bord de l'orgasme. 

— Embrasse-moi, murmura-t-elle, les yeux clos. 

— Bientôt... 

Ses mains lui faisaient l'amour, fermes et possessives, en elle, sur elle 

et  elle  leur  appartenait.  Elle  se  donnait,  prête  à  tout.  Jamais  elle 

n'avait  connu  pareils  délices.  Jamais  elle  n'aurait  pu  imaginer  les 

connaître. 

— Embrasse-moi, demanda-t-il soudain. 

Elle  voulait  ce  baiser,  elle  le  désirait  si  ardemment  qu'elle  n'hésita 

pas une seconde. Lorsque ses lèvres se posèrent sur les siennes, il les 

effleura  un  instant,  les  caressa,  délicieuse  torture,  puis  il  prit 

avidement  sa  bouche,  aspira  sa  langue,  la  caressa  avec  la  sienne, 

sensuel  et  possessif.  Longtemps,  ils  restèrent  ainsi,  bouches  unies, 

soudées  l'une  à  l'autre,  tandis  que  les  mains  de  Sean  allaient  et 

venaient le long de son corps, l'enflammaient davantage encore. Ella 

n'aurait  jamais  cru  que  ce  fût  possible.  Elle  se  sentait  prête   à 

défaillir. Il lui semblait que ses jambes allaient se dérober sous elle. 

—  Tu es si belle, murmura-t-il lorsqu'il libéra sa bouche. 

Il la regarda dans la lueur vacillante des bougies, effleura du bout des 

doigts  les  courbes  envoûtantes  de  son  corps.  Puis  il  s'agenouilla 

devant elle, glissa ses mains entre ses jambes et les écarta. Un long 

frisson  la  parcourut  et  elle  se  cramponna  à  la  rambarde.  Mais  ce 

n'était  rien  encore.  Il  s'approcha  et,  avec  d'infinies  précautions,  il 

écarta  du  bout  de  la  langue  les  lèvres  de  son  sexe  et  se  mit  à  le 

caresser, à lécher sa chair, à la savourer. 

Et  il  poursuivit  sa  délicieuse  exploration.  Il  chercha  son  clitoris, 

l'effleura,  le  caressa,  le  pressa  soudain  avec  insistance.  Elle  se 

cambra  violemment,  laissant  échapper  un  long  gémissement  et  se 

tendit  sous  sa  bouche,  enfiévrée.  Il  intensifia  sa  caresse,  plongeant 

profondément sa langue en elle. 

Mais ce n'était pas ce qu'elle voulait. Aussi fabuleuses  que soient ses 

caresses, aussi experte que soit sa bouche à les prodiguer,  ce n'était 

pas ce qu'elle voulait. 

Elle  voulait...  non,  elle  avait  besoin  de  le  sentir,  de  sentir 

son sexe en elle. 

Elle repoussa doucement sa tête.  Il se leva et, à l'expression  de son 

visage,  elle  sut  qu'il  avait  deviné  ce  qu'elle  voulait.  Elle  ne  fut  pas 

surprise. Ils n'avaient jamais eu besoin de mots pour se comprendre. 

Pourquoi en auraient-ils eu besoin en cet instant ? 

— Es-tu certaine de ce que tu veux ? 

Elle  ne  répondit  pas.  Elle  tendit  la  main,  chercha  de  nouveau  la 

ceinture  de  son  jean  et  la  dégrafa,  cette  fois,  puis  fit  glisser  la 

fermeture  Eclair  de  la  braguette.  Ses  doigts  tremblaient  si  fort  que 

Sean l'interrompit.   

— Laisse-moi faire. 

Il acheva de se déshabiller et bientôt, il fut nu devant elle, son corps 

viril, musclé, son sexe en érection dardé; fièrement. 

Il se baissa, saisit un petit paquet dans la poche arrière de son jean. 

Ella  fronça  les  sourcils,  comme  si  ce  geste  lui  paraissait  incongru, 

tout  à  coup.  Mais  elle  ne  s'y  attarda  pas.  Elle  était  incapable  de  la 

moindre pensée cohérente. 

—  Tu  en  es  vraiment  certaine  ?  demanda  Sean  de  nouveau,  en 

ouvrant le petit paquet. 

—  Tu m'as déjà posé cette question. 

Elle inspira et le fixa droit dans les yeux. 

— Oui, je suis certaine. Cesse de me le demander. 



Il n'en avait pas l'intention, il craignait trop qu'Ella ne change d'avis 

et décide de tout arrêter. 

Déjà,  il  l'attirait  dans  ses  bras,  la  plaquait  contre  la  rambarde.  II 

glissa une main entre ses jambes, sentit sa sève mouiller ses doigts. 

Elle  était  prête  pour  lui,  et  son  sexe  bandé  réagit  aussitôt,  gonflé, 

palpitant.  Il  avait  envie  d'elle,  de  plonger  en  elle,  de  la  prendre, 

encore et encore, de l'entendre hurler de plaisir. 

D'un geste, il écarta ses jambes. Puis, la saisissant par les hanches, il 

la souleva contre lui. Elle s'offrit aussitôt, ouvrit plus largement ses 

jambes. Un instant encore, il crut pouvoir résister, la faire chavirer et 

garder,  lui,  le  contrôle,  il  pressa  doucement  son  gland  à  l'entrée  de 

son sexe, écarta sa chair, ne la pénétrant qu'à peine. Mais lorsqu'elle 

se cambra, refermant les jambes autour de sa taille, il n'y tint plus et 

plongea  en  elle  de  toute  la  longueur  de  son  sexe,  la  pénétrant 

profondément, puissant, possessif, savourant la sensation de sa chair 

douce s'écartant pour le recevoir. Elle le rendait fou. 

Il se mit à bouger lentement, puis de plus en plus fort, multipliant les 

assauts, se retirant pour mieux replonger en elle d'instant d'après. La 

tête renversée en arrière, gorge offerte, elle se donnait à lui dans le 

même rythme fou, l'encourageant de ses gémissements rauques. Plus 

rien  ne  comptait  que  la  frénésie  de  se  donner  l'un  à  l'autre.  Et 

soudain,  trop  vite,  trop  tôt,  elle  se  laissa  envahir  par  l'orgasme, 

cambrée,  les  yeux  clos,  bouleversée  par  les  sensations  qui 

l'assaillaient. Alors à son tour, il abandonna tout contrôle et dans un 

ultime coup de reins, il sentit les spasmes de son plaisir se répercuter 

dans leurs deux corps soudés. 

Quelques  instants  plus  tard,  Ella  se  laissa  glisser  jusqu'au  sol, 

épuisée. Sean l'y rejoignit. Il l'attira contre lui, la serra dans ses bras. 

Il était au paradis. 

— C'était bien, murmura Ella. 

— Très bien. 

— Tu penses que... 

Elle  ne  termina  pas  sa  phrase,  le  visage  enfoui  contre  son  torse, 

brusquement intimidée. Il rit. 

— Est-ce que je pense que quelqu'un nous a vus ? Je ne sais pas. 

El se pencha, effleura son cou, son oreille. 

—  Peut-être devrions-nous recommencer ? dit-il, laissant glisser un 

doigt  le  long  de  sa  cuisse,  ravi  lorsqu'elle  s'étira  en  poussant  un 

soupir  de  bien-être.  Tu  sais,  au  cas  où  quelqu'un  aurait  manqué  

notre quart d'heure de gloire. 

— Ça devrait leur suffire, non ? 

— Ce fut très rapide, El. Je crois que nous devrions nous accorder au 

moins un quart d'heure supplémentaire. 

Ella s'écarta, leva les yeux vers lui. Une lueur espiègle ; dansait dans 

son regard. 

Il est vrai que ce fut bref et très torride. 

—  C'est entièrement ta faute. Je peux prendre tout mon temps. Tout 

le temps que tu voudras. 

Tout  en  parlant,  il  avait  posé  une  main  sur  sa  hanche.  Il  la  laissa 

glisser  doucement  vers  le  triangle  de  boucles  douces  entre  ses 

jambes.  Puis,  refermant  sa  paume  sur  son  sexe,  il  introduisit  un 

doigt en elle. Qu'elle était douce ! 

Il  vivait  un  rêve.  La  seule  façon  de  rendre  ce  moment  encore  plus 

merveilleux eût été de savoir qu'il ne finirait jamais, qu'elle serait à 

lui pour toujours. 

—  Tu sais te montrer très persuasif, murmura-t-elle d'une voix déjà 

rauque de désir. 

Elle se tourna dans ses bras, pressa ses seins contre son torse. Il se 

pencha pour l'embrasser, impatient de sentir ses lèvres frémissantes 

sous les siennes, de plonger sa langue dans sa bouche, d'en explorer 

la douceur. Voilà des mois qu'il avait envie d'elle, mais jamais il ne 

l'aurait imaginée aussi réceptive, aussi fougueuse et passionnée. 

Et pourtant, il avait imaginé les situations les plus torrides dans ses 

fantasmes... 

—  Je  suis  favorable  à  un  deuxième  round,  dit-elle  avec  un  sourire 

enjôleur. Je ne voudrais surtout pas que nous décevions nos fans. 

Les décevoir ? Certainement pas. Il bandait déjà. Ella tendait la main 

vers  lui,  vers  son  sexe  et  il  retint  son  souffle,  dans  l'attente  de  sa 

caresse, qui ne vint pas. Ella venait de s'écarter, les sourcils froncés. 

— Tu as entendu ? 

— Quoi ? 

Il  n'avait  rien  entendu.  Mais  au  même  moment  plusieurs  coups 

furent frappés à la porte. 

— Ella ? Ella, tu es réveillée ? appela une voix féminine. 

Sean poussa un soupir. La dernière chose dont il avait envie, c'était 

de  voir  surgir  une  tierce  personne.  Lorsqu'il  se  leva,  il  vit  qu'Ella 

aussi était très contrariée. 

— N'y va pas, dit-il. 

—  Je  ne  peux  pas  faire  cela.  C'est  Marjorie.  Elle  a  peut-être  besoin 

d'aide. 

Il hocha la tête, s'écarta pour la laisser passer. Elle répondit qu'elle 

arrivait  tout  en  rassemblant  ses  vêtements  et  se  rhabilla  en  toute 

hâte. 

Resté dehors, il enfila son jean. Puis il jeta un dernier regard autour 

de  lui.  Un  moment  plus  tôt,  le  lieu  baignait  dans  la  sensualité  et 

l'érotisme. A présent, il ressemblait à un banal escalier de secours. 

Il comprenait pourquoi Ella avait interrompu leurs ébats. Il l'aimait 

pour cela aussi, pour sa nature généreuse. 

Mais cela ne changeait rien au fait que, pour l'instant tout du moins, 

le charme était rompu. 

Il ne restait plus qu'à espérer qu'ils sauraient retrouver la magie qui 

venait de s'envoler. 














10. 

Ella  se  sentait  terriblement  frustrée,  et  l'espace  d'une  seconde,  elle 

songea  sérieusement  à  ne  pas  aller  ouvrir.  Mais  il  s'agissait  de 

Marjorie  et  sa  voisine  était  la  femme  la  plus  prompte  à  paniquer 

qu'elle ait jamais rencontrée. Si elle se trouvait à sa porte, il y avait 

tout lieu de penser qu'elle avait peur, qu'elle s'était enfermée dehors 

ou qu'une crise était imminente. 

— Ella? 

— J'arrive, Marjorie. Juste une seconde. 

Ella  jeta  un  coup  d'œil  par-dessus  son  épaule.  Sean  était  habillé  et 

tout était redevenu normal. En apparence, tout du moins. 

Elle remit un peu d'ordre dans ses cheveux, réajusta ses vêtements. 

Puis elle gagna la porte, la déverrouilla et l'ouvrit. 

— Ella ! s'exclama Marjorie en se précipitant dans la pièce, un reste 

de bougie à la main. 

Marjorie  avait  le  double  d'âge  d'Ella,  mais  son  énergie  et  son  côté 

tête en l'air trompaient beaucoup de monde. Elle  était réceptionniste 

chez un avocat et Ella se demandait vraiment comment elle avait pu 

conserver ce poste tant elle était étourdie. 

Lorsqu'elle aperçut Sean, Marjorie prit un air effaré. 

—  Oh, je ne savais pas que vous étiez...  occupés. 

Ella sentit ses joues s'empourprer et elle se retourna. Sean aurait-il 

décidé de ne pas garder  sa  chemise, par  hasard ?  Mais non, il était 

très  décemment  habillé  et  se  tenait  près  de  la  table,  une  flûte  de 

Champagne à la main. 

Certes, il était plus séduisant et sexy que jamais, mais ce n'était pas 

une raison pour que Marjorie en tire des conclusions hâtives. Même 

si elle n'avait pas tort, en l'occurrence, 

Marjorie se pencha vers elle. 

— Je suis si heureuse pour vous deux. Je me demandais si vous alliez 

un jour... 

—  Marjorie  !  coupa  Ella.  Nous  sommes  amis,  c'est  tout.  Sean  s'est 

trouvé coincé ici à cause de la panne d'électricité. Nous... euh, nous 

buvions un verre pour passer le temps. 

Et pour être certaine que sa voisine ne mettrait pas ses explications 

en doute, elle désigna la pièce d'un geste, l'invitant à entrer. 

—  Vous êtes la bienvenue si vous voulez vous joindre à nous. 

Une brève lueur traversa le regard de Sean. 

Déception, agacement ? Ella préféra l'ignorer. Il n'y avait rien entre 

eux. Rien. Ce n'était qu'une petite aventure entre amis, un accident 

dû aux circonstances. Elle avait ses projets, sa vie. Le rôle de Sean y 

était défini, et ce n'était pas celui du mari, il le savait. 

— Non, répondit Marjorie, je vous remercie. Je suis seulement venue 

vous emprunter une torche. Je n'ai plus de bougies et je déteste l'idée 

de me retrouver dans le noir. 

—  Je  suis  désolée.  J'avais  plusieurs  torches,  mais  elles  sont 

introuvables. Voulez-vous que je vous prête des bougies ? 

— Vous allez en avoir besoin. Je vais monter voir si M. Kramer peut 

m'en prêter. 

—  Il  doit  dormir  à  l'heure  qu'il  est.  Acceptez  mon  offre.  Je  vous 

assure, j'en ai suffisamment. 

—  Merci.  Mais  je  crois  que  je  vais  faire  comme  lui  et  aller  me 

coucher,  moi  aussi.  Mais  c'est  ce  silence,  il  m'angoisse.  Et  rester 

assise, dans le noir, je... je ne suis pas certaine d'en être capable. 

— Dans ce cas, restez avec nous, proposa Ella, évitant soigneusement 

de regarder Sean. 

Elle espérait que Marjorie déclinerait l'offre, mais elle se devait de le 

proposer. Elle ne se serait pas sentie bien sinon. 

Derrière  elle,  elle  entendit  Sean  bouger.  Il  était  probablement 

furieux contre elle et blessé, aussi. Ce n'était rien, ils parleraient de 

tout  cela  demain,  lorsque  Marjorie  serait  partie,  lorsqu'ils  auraient 

recouvré leurs esprits. 

De  toute  façon,  même  si  elle  avait  apprécié  cette  soirée,  et  le  mot 

était  faible,  très  faible  même,  mieux  valait  pour  eux  qu'ils  la 

terminent sous la garde d'un chaperon. 

— Oh, ma chère, vous êtes sûre ? poursuivit Marjorie. Je ne voudrais 

pas... 

— Je les ai retrouvées ! s'exclama soudain Sean. 

Ella se retourna. Il se trouvait à quatre pattes, près de la commode, 

tenant  deux  torches  à  la  main  et  une  troisième  coincée  sous  son 

menton. 

Il se releva et s'approcha près de Marjorie. 

— Voilà de quoi vous éclairer au moins jusqu'à demain matin. 

— Merci. Merci beaucoup. 

Ella  fronça  les  sourcils.  Elle  se  demandait  où  Sean  avait  pu  les 

dénicher. 

—  Je crois que je vais sortir le télescope que j'ai hérité de mon père, 

expliqua Marjorie. C'est le soir idéal. Je ne l'ai encore jamais essayé, 

ce devrait être amusant. 

Elle  décocha  à  Ella  un  sourire  plein  de  tendresse,  mais  son  œil 

brillait d'une lueur espiègle. 

— Il semblerait que ce soit une nuit propice aux découvertes en tous 

genres. 

Ella rougit. Fort heureusement, il faisait sombre près de la porte. 

— Amusez-vous bien, alors, dit-elle à Marjorie. 

— Vous aussi. 

— Nous n'y manquerons pas, répondit Sean. 

Déjà,  il  ouvrait  la  porte  et  reconduisait  Marjorie  avec  un  peu  plus 

d'empressement que ne le requéraient les bonnes manières. Puis il la 

referma, la verrouilla et se tourna vers Ella. 

—  Désolée,  dit-elle.  Elle  a  toujours  été  adorable  avec  moi.  Je  me 

devais de l'aider, de l'inviter à entrer. 

—  Je  sais.  Moi  aussi,  je  la  trouve  très  gentille.  Et  elle  t'aime 

beaucoup, c'est évident. 

Ces civilités enfin terminées, Sean s'approcha, glissa un doigt sous le 

menton d'Ella et plongea son regard dans le sien. 

—  Alors, où en étions-nous ? 

L'espace d'une seconde, elle faillit protester. L'irruption de Marjorie 

était tombée à pic pour lui laisser le temps de reprendre un peu ses 

esprits. Mais malgré cela, elle n'était pas calmée. Sean était là, tout 

proche,  si  séduisant,  si  désirable  et...  aussi  insensé  que  cela  puisse 

paraître, elle avait encore envie de lui. 

Des  pensées  fugitives  traversèrent  son  esprit.  Qu'adviendrait-il  de 

leur  amitié  ?  Qu'allaient-ils  faire  ?  Mais  elle  les  écarta  aussitôt.  Ils 

étaient adultes et demain serait un autre jour.  Pour l'instant, noyée 

dans  le  velours  de  cette  nuit  obscure,  elle  ne  voulait  penser  qu'au 

désir qu'elle éprouvait pour lui. 

Elle s'approcha, glissa une main sous sa nuque et posa ses lèvres sur 

les siennes. Le baiser dura longtemps, profond, intense, et lorsqu'elle 

s'écarta, le beau regard vert de Sean brûlait de désir. 

—  Je crois que nous en étions à peu près là, murmura-t-elle. 

—  Il me semble aussi. 

Et il prit de nouveau sa bouche. 

Lorsqu'ils  se  désunirent,  Sean  la  regarda  avec  un  petit  sourire  en 

coin. 

—  Que  veux-tu  faire  à  présent,  une  partie  de  dames,  d'échecs  ? 

Jouer à cache-cache ? 

—  A cache-cache ? 

Déjà, elle laissait sa main glisser vers le ventre plat de Sean. Elle la 

plaqua sur son sexe et le pressa doucement. 

—  D'accord. Je crois avoir déjà trouvé quelque chose. 

Sean rit et la renversa sur le canapé. Puis il se mit à l'embrasser, à la 

chatouiller. Ella se tortilla en gloussant, tentant de lui échapper. 

— Arrête. Ce n'est pas du jeu. Tu sais que je crains les chatouilles. 

— Rends-toi, lança-t-il, prenant la grosse voix des méchants dans les 

dessins animés. Ou tu devras subir un châtiment. 

— Tu crois que tu me fais peur ? 

Ella  arborait  un  large  sourire.  Ce  petit  jeu  lui  plaisait  beaucoup.  Il 

était  drôle  et  excitant  et  elle  se  sentait  tout  émoustillée. 

Brusquement,  elle  songea  à  Tony.  La  vie  n'était  pas  triste  avec  lui, 

mais  ils  ne  batifolaient  jamais  ainsi.  Avec  Sean,  jouer,  se  taquiner, 

était tellement naturel. 

—  Il  est  temps  que  je  sorte  ma  chambre  de  torture,  dit  Sean. 

Pardon... 

Il  aida  Ella  à  se  relever.  Puis  après  avoir  poussé  la  table  basse,  il 

déplia le futon. 

Ella attrapa un drap dans la penderie et le jeta sur le lit. 

—  Allonge-toi, dit Sean, fronçant les sourcils pour se donner un air 

féroce. Nue. 

—  Pourquoi ? Qu'as-tu en tête exactement ? 

—  On ne discute pas. C'est moi qui donne les ordres. 

Ella  passa  sa  langue  sur  ses  lèvres  sèches,  excitée  mais  un  peu 

nerveuse  aussi.  Elle  ne  savait  pas  trop  à  quoi  s'attendre.  Plusieurs 

bougies  s'étaient  éteintes  et  la  pièce  s'enfonçait  progressivement 

dans la pénombre. 

Sean s'adossa à la penderie, les bras croisés sur sa poitrine. 

—  J'attends. 

Ella  commença  à  dégrafer  son  chemisier  et  se  tourna  

instinctivement, lui offrant son dos. 

—  Pas question, Ella. Je veux tout voir. 

Elle  ferma  les  yeux,  s'imaginant  en  train  d'ôter  un  à  un  ses 

vêtements,  le  regard  de  Sean  posé  sur  elle  telle  une  caresse.  Oui, 

d'accord. L'idée lui plaisait même beaucoup. 

Elle se retourna lentement, dégrafa un à un les petits boutons de son 

chemisier,  puis  elle  le  fit  glisser  le  long  de  ses  épaules.  Sean  ne 

perdait  pas  un  seul  de  ses  mouvements.  Elle  tint  un  instant  le 

chemisier au bout de ses doigts puis le lui lança. Il atterrit sur la tête 

de Sean et elle rit. 

—  Pas mal, dit Sean. Continue. 

Lentement, elle dénoua le lien de son pantalon de yoga. 

Puis, centimètre par centimètre, avec une lenteur calculée, elle le fit 

glisser  le  long  de  ses  hanches,  le  retint  un  instant  au  creux  de  ses 

reins avant de le lâcher. 

Point n'était besoin de paroles. Le regard de Sean était éloquent. 

Il ne restait plus que son petit slip de dentelle et elle mit un soin tout 

particulier  à  l'ôter.  Se  tournant,  elle  glissa  deux  doigts  sous 

l'élastique  et,  ondulant  des  hanches,  elle  commença  à  le  faire 

descendre.  La  dentelle  glissa  sur  ses  jolies  fesses  rondes,  révélant 

peu à peu leur galbe. Quelques secondes plus tard, le sous-vêtement 

tombait sur le sol. Elle le recueillit de la pointe du pied et le lança à 

Sean,  se  demandant  s'il  avait  la  moindre  idée  de  l'état  dans  lequel 

elle  se  trouvait.  Des  frissons  la  parcouraient  tout  entière  et  elle 

sentait son sexe palpiter, moite. 

—  Que veux-tu, El ? 

Au  ton  de  sa  voix,  elle  comprit  qu'il  savait  à  quel  point  elle  était 

excitée. 

—  Caresse-moi, dit-elle. 

Elle s'avançait déjà vers lui, mais il tendit le bras, l'arrêta. 

— Non. Va t'allonger sur le lit. 

Elle s'exécuta. 

— Et toi ? demanda-t-elle. 

— J'arrive tout de suite. 

Il se saisit de la boîte dans laquelle elle rangeait ses foulards et il en 

sortit quatre. 

—  Allonge-toi sur le lit, ordonna-t-il. Et écarte les bras et les jambes. 

Il  retint  son  souffle.  Ella  le  laisserait-elle  pousser  le  jeu  jusque-là  ? 

Aller aussi loin ? Se livrerait-elle totalement à lui, corps et âme ? 

Il songea un instant à tout lui avouer. A lui dire qu'il avait envie d'elle 

et pas uniquement ce soir, et pas seulement sexuellement. Mais non. 

Il  ne  pouvait  jouer  cartes  sur  table.  C'était  trop  tôt.  S'il  avouait  ses 

sentiments, elle nierait tout, affirmerait n'en avoir jamais éprouvé de 

semblables à son égard. 

Il  fallait  d'abord  qu'elle  lui  appartienne  physiquement,  qu'elle  se 

donne à lui sans retenue, sans réserve. C'était l'unique manière de la 

convaincre, il en était certain. 

Rien n'était gagné encore, mais il était en bonne voie. Elle devait se 

poser  des  questions.  Il  sentait  ses  défenses  tomber.  Dehors,  dans 

l'escalier, elle s'était abandonnée. 

Mais  le  spectre  de  Tony  planait  toujours  au-dessus  d'eux.  S'il  avait 

été certain qu'Ella l'aimait, il n'aurait pas insisté. Mais il savait que 

ce  n'était  pas  le  cas.  Ils  étaient  faits  l'un  pour  l'autre  et  il  devait  se 

battre pour qu'elle le comprenne. Cela valait la peine. 

L'enjeu était de taille : toute une vie avec elle. 

Elle  s'était  allongée  sur  le  lit,  bras  écartés,  jambes  repliées.  Une 

position bien trop timide et il ne la voulait pas timide. 

—  Ecarte les jambes, dit-il. 

Il retint son souffle. C'était le moment de vérité. Et tandis qu'elle les 

ouvrait pour lui, il se mit à bander, le corps en feu. Oh oui, elle serait 

à lui. Elle l'était déjà, mais elle n'en avait pas encore pris conscience. 

—  Ferme les yeux, à présent. 

Elle le fit, sans discuter. 

L'espace  d'une  seconde,  il  se  sentit  coupable.  Il  était  son  meilleur 

ami  et  elle  avait  confiance  en  lui.  A  un  point  qu'ils  n'auraient  pu 

imaginer, l'un et l'autre, il y avait seulement quelques jours. 

Il avait bien préparé son plan, certes, mis toutes les chances de son 

côté. Cela faisait-il de lui un tricheur ou tout simplement un homme 

amoureux ? 

Il n'aurait su le dire. Et avec Ella étendue sur le lit devant lui, offerte 

il  n'avait  aucune  envie  d'y  réfléchir.  Quelles  que  soient  les 

motivations  qui  les  avaient  conduits  jusque-là,  tous  les  deux,  elles 

appartenaient au passé. Le présent, c'était elle et lui. Seuls. Ici. 

Elle sursauta lorsqu'il effleura son pied, se mordit la lèvre, lorsqu'il 

attacha ses deux chevilles et son poignet gauche aux lattes du futon. 

Lorsqu'il saisit son poignet droit, toutefois, elle protesta. 

—  Sean, tu ne... 

Il posa un instant ses lèvres sur les siennes. 

— Chut. Tu me fais confiance ? 

— Oui. 

Elle  avait  répondu  sans  hésiter.  Elle  lui  avait  dit  oui.  Tout 

simplement. Et ce oui s'insinua dans son esprit, sésame de tous les 

possibles. 

Il s'écarta du lit et la regarda. Elle était magnifique dans la clarté des 

bougies et la vue de son corps nu, abandonné, l'excita au plus haut 

point. Il avait envie d'elle, envie de la prendre, de s'immerger en elle 

à en perdre la tête. Le désir le consumait. La jalousie aussi. 

Comment pouvait-elle vouloir Tony ? Jamais elle n'aurait pu faire ce 

qu'elle  faisait  avec  lui  si  elle  aimait  vraiment  son  petit  ami.  Non, 

c'était lui, Sean, qu'elle aimait. Il le savait. 

Pourquoi n'en était-elle pas convaincue ? 

—  Sean ? 

Sa  voix  douce  le  tira  de  ses  interrogations.  Elle  le  réclamait  et  il 

oublia tout. 

—  Je viens. 

Il  la  chevaucha  et  elle  sentit  soudain  la  pression  de  son  sexe  en 

érection  contre  son  ventre.  Elle  se  cambra,  le  souffle  court.  Elle  le 

voulait en elle, là, maintenant. 

Mais cette fois, aussi fou que soit son désir d'elle, il était déterminé à 

prendre  son  temps.  Il  voulait  tout  connaître  d'elle.  Et  il  commença 

par ses mains, ses doigts. Il les  prit tour à tour dans sa bouche,  les 

suça lentement, avec volupté. 

Le corps parcouru de frissons, elle gémit soudain, impatiente, et tira 

sur ses liens. Il leva la tête, croisa son regard chaviré de désir. 

—  Non, pas question. Pas encore... 

Il  s'écarta  un  instant,  le  temps  d'attraper  un  nouveau  foulard  qu'il 

noua en bandeau sur ses yeux. 

—  Tu es à moi, à présent, murmura-t-il. 



Elle aimait ce que lui faisait Sean. 

Les  sensations  qu'elle  éprouvait  étaient  fantastiques,  C'était  très 

simple. Elle aimait la façon dont il avait pris les choses en main. Elle 

se sentait désirable, désirée. Le centre du monde. 

Son corps vivait, puisait. Jamais elle ne s'était sentie aussi excitée et, 

en  même  temps,  elle  flottait,  détendue,  abandonnée,  prête  à  tout. 

C'était  la  première  fois  qu'elle  vivait  une  pareille  expérience  :  se 

laisser attacher par un homme, bander les yeux et le laisser disposer 

d'elle comme il l'entendait. Elle  ne s'imaginait pas faisant cela avec 

qui  que  ce  soit  d'autre.  Seulement  avec  Sean,  et  lui  seul.  Elle  avait 

confiance en lui. 

Il n'irait pas trop loin, elle le savait. Il ne lui ferait jamais de mal, ne 

la  mettrait  jamais  dans  une  situation  embarrassante.  Bien  au 

contraire.  Il  voulait  qu'elle  se  sente  femme,  séductrice  et,  surtout, 

qu'elle se sente bien. 

Ce qui était très précisément le cas, en cet instant, tandis qu'il suçait 

de  nouveau  ses  doigts,  chaque  pression  faisant  courir  de  délicieux 

frissons dans tout son corps. Elle gémissait, se tendait, tirait sur ses 

liens,  frustrée  non  pas  d'être  attachée,  mais  de  ne  pas  pouvoir  le 

toucher. 

Il grogna, la réprimanda gentiment et poursuivit l'exploration de son 

corps. Partout où ses lèvres se posaient, elles allumaient un incendie 

sur sa peau déjà brûlante. Elle se contorsionnait sur le lit, l'appelant 

de  tout  son  être.  Elle  aurait  voulu  qu'il  la  touche,  qu'il  glisse  une 

main  entre  ses  jambes  ou  au  moins  pouvoir  les  fermer,  les  serrer 

l'une  contre  l'autre,  essayer  de  calmer  ce  désir  presque  douloureux 

qui  faisait  palpiter  sa  chair.  Mais  c'était  impossible.  Elle  était 

écartelée,  offerte,  à  sa  merci  et  cela  ne  contribuait  qu'à  l'exciter 

davantage. 

Elle  allait  le  supplier  lorsqu'elle  sentit  le  lit  bouger  sous  son  poids, 

ses  lèvres  quitter  sa  peau.  Un  instant  plus  tard,  ses  genoux 

pressaient  ses  hanches  tandis  qu'il  s'installait  sur  elle.  Elle  laissa 

échapper  un  cri  de  surprise  et  d'espoir  mêlés  et  se  souleva  à  sa 

rencontre. Elle n'y tenait plus. Elle le voulait en elle. 

Et soudain, elle le sentit, là, contre sa chair, son gland posé à l'entrée 

de  son  sexe.  Il  bougea  imperceptiblement  et  s'introduisit  en  elle, 

doucement, à peine. Mais la sensation fut si violente qu'elle en perdit 

presque le souffle. 

Sean était au supplice, lui aussi. Alors, d'un seul coup de reins, il la 

pénétra, poussant un grognement de plaisir. 

Et  tandis  que  les  sensations  se  bousculaient  en  elle,  Ella  songea 

qu'avec Sean, elle vivait son fantasme secret. 

Cette seule pensée l'électrisa et elle se tendit, s'arc-bouta. 

Elle voulait cet homme. Elle voulait qu'il la prenne, encore et encore. 

Avec  lui,  tout  était  possible.  Ils  pourraient  faire  l'amour  jusqu'au 

bout  de  la  nuit,  se  prendre,  se  donner  l'un  à  l'autre  de  toutes  les 

manières  possibles.  Elle  lui  confierait  tout  ce  qu'elle  n'avait  jamais 

pu dire à Tony, toutes les visions érotiques qui peuplaient son esprit 

et il les ferait devenir réalité. 

Réalité ? Elles étaient déjà réalité. 

Mais toute pensée s'évanouit soudain tandis qu'ils se donnaient l'un 

à  l'autre,  emportés  par  une  même  passion,  lèvres  soudées  en  un 

baiser sans fin. Et lorsque le plaisir monta soudain en elle, fulgurant, 

inouï,  une  pensée  fugitive  traversa  son  esprit.  Ils  étaient  faits  l'un 

pour l'autre. 

Ils l'avaient toujours été. 

Elle aurait dû le savoir. 

Elle  le  découvrait  aujourd'hui,  et  c'était  une  merveilleuse  surprise. 

Elle n'aurait pu être plus heureuse. 



—  Nous  devrions  dormir  un  peu,  lui  dit  Sean  en  détachant 

doucement les liens qui la retenaient. 

Elle secoua la tête. Toute minute occupée à dormir serait une minute 

perdue. Et elle ne voulait pas perdre une seconde. 

— Tu as vraiment envie de dormir ? demanda-t-elle. 

— Non, reconnut-il. Mais je ne voudrais pas que tu penses que je suis 

un obsédé. 

Elle  rit,  roula  sur  le  côté  et  vint  se  lover  contre  lui,  s'enivrant  du 

parfum de sa peau, de l'odeur musquée de l'amour. 

— Trop tard. 

— Ça n'a pas été trop violent ? Je ne t'ai pas fait mal ? 

— Non. J'adore cette sensation d'être prise. 

Sean se redressa sur un coude et la regarda, le visage empreint d'un 

sérieux auquel elle ne s'attendait pas. 

— Alors, tu es conquise ? 

—  Bien  sûr.  Tu  m'as  fait  éprouver  des  sensations  que  je  n'avais 

jamais connues. 

C'était sincère, tout à fait vrai, mais elle avait le sentiment de n'avoir 

pas vraiment répondu à la question. Une question qu'elle ne voulait 

pas approfondir. Elle savait où elle la mènerait. Directement à Tony. 

En  fait,  elle  se  sentait  parfaitement  à  l'aise  avec  Sean.  Elle  était 

heureuse  en  sa  compagnie,  à  ne  rien  faire  ou  à  faire  l'amour.  Ou 

encore,  à  être  attachée,  vulnérable.  Jamais  elle  n'avait  ressenti  cela 

avec Tony. Jamais elle n'avait eu l'impression qu'elle allait mourir s'il 

ne la touchait pas ou si elle ne le touchait pas. 

Avec  Tony,  elle  n'avait  jamais  vécu  le  sexe  comme  une  priorité.  Et 

cela la rendait triste, brusquement. Une relation ne se résumait pas 

au sexe, elle en était parfaitement consciente, et la passion n'était pas 

éternelle  non  plus.  Ce  n'était  pas  ce  qui  faisait  une  union  stable, 

durable. 

Mais  c'était  plus  fort  qu'elle.  Elle  ne  pouvait  s'empêcher  de  rêver  à 

cette passion, de vouloir vivre cette frénésie du désir. Tout ce qu'elle 

avait, en cet instant, avec Sean. 

Elle voulait conserver ces sensations en elle, aussi longtemps qu'elle 

le  pourrait,  garder  précieusement  dans  sa  mémoire  le  souvenir  de 

ces instants merveilleux, de ce jour exceptionnel. Car dans moins de 

deux jours Sean partirait pour le Texas. Elle retrouverait Tony et tout 

retournerait à la normale. Plus ou moins, en tout cas. 

Sean effleura doucement sa joue. 

— Ella ? Ou es-tu ? Tu rêves ? 

Elle  secoua  la  tête,  s'efforçant  de  chasser  la  mélancolie  qui  l'avait 

assaillie. 

— Je réfléchissais. Je me disais combien tu étais différent, ce soir. 

— Non, Ella. Je suis le Sean que tu connais. Celui qui a toujours été à 

ton côté, toute ta vie. 

— Alors, je me demande si ce Sean que je connais si bien, accepterait 

de jouer avec moi à un autre de mes petits fantasmes ? susurra-t-elle, 

mutine. Nous avons expérimenté celui des photos, mais il y en a un 

autre  qui  m'a  toujours  intriguée.  Je  t'en  avais  parlé,  un  jour.  Tu  te 

souviens ? 

— Le mystérieux étranger, répondit Sean en hochant la tête. Oui, je 

me souviens très bien. J'ai d'ailleurs apporté une version moderne de 

ce sujet. Pour ton mémoire, je veux dire. 

— Vraiment ? 

Ella sourit, sa curiosité piquée au vif. 

—  Peut-être  devrions-nous  le  lire.  Tu  sais,  une  petite  préparation  à 

l'étude ? 

Ce  scénario  était  banal  en  littérature  érotique,  mais  c'était  l'un  des 

préférés  d'Ella.  Une  femme,  souvent  mariée,  frustrée  dans  la  vie 

qu'elle mène. Elle n'a jamais trompé personne, mais confrontée à un 

mystérieux étranger... 

Ella  se  rendit  soudain  compte  que  ce  soir,  Sean  avait  été  ce 

mystérieux  étranger.  Un  homme  en  lui  qu'elle  connaissait  à  peine 

était venu vers elle et l'avait séduite. 

—  Tu  veux  que  je  joue  le  rôle  de  l'étranger  mystérieux  et  sexy  ? 

demanda-t-il soudain. 

Elle eut un grand sourire. 

— N'est-ce pas ce qui s'est passé ce soir ? 

— Non ! dit-il, secouant la tête. 

Ella fut surprise par la dureté soudaine de son visage. 

— Non, répéta-t-il, un peu moins agressif, cette fois. 

— Sean ? 

Quelque  chose  avait  déclenché  cette  réaction,  mais  elle  n'aurait  su 

dire quoi. 

— Je ne veux  pas être un  étranger pour toi, Ella. Je ne veux  même 

pas faire semblant. Tout ce que nous avons fait, ce soir, nous l'avons 

fait en pleine connaissance l'un de l'autre. Toi et moi. 

— Je... 

Elle s'interrompit, troublée. Le vernis du fantasme commençait à se 

craqueler. 

— Je veux dire, oui. Bien sûr. 

Sean secoua la tête. 

—  Je  suis  désolé,  dit-il,  prenant  sa  main  dans  la  sienne.  Je  ne 

voulais pas être désagréable. Je sais ce qu'il nous faut. 

—  Ah oui ? Et de quoi s'agit-il ? 

—  Une  petite  partie  de  «  Je  te  déshabille,  tu  me  déshabilles  », 

répondit-il avec un sourire canaille. 

Ella rit, amusée à cette perspective. 

—  Mais nous sommes déjà nus ! 

Il roula vers le bord du lit, attrapa ses vêtements et les lui lança. 

—  Enfile-les et nous pourrons tout recommencer. 


















11. 

Le  petit  jeu  ne  les  avait  débarrassés  que  de  leurs  chemises.  Mais 

Sean  n'avait  pu  tenir  plus  longtemps.  Il  lui  avait  arraché  son 

pantalon de yoga et l'attirant à lui, il l'avait pénétrée. 

Elle avait étouffé un cri de plaisir et tendu ses fesses contre lui. Ses 

mains  sur  ses  seins,  son  sexe  profondément  planté  en  elle,  il  avait 

joui très vite. Maintenant, il était de nouveau en érection. Avec elle, il 

semblait toujours prêt à recommencer. 

Ils étaient allongés, étroitement enlacés. 

— A quoi penses-tu ? demanda-t-elle. 

Il le lui murmura à l'oreille et elle rit. 

— Tu es insatiable. 

— La faute à qui ? 

Mais  malgré  le  plaisir  du  moment,  une  pensée  obsédait  Sean.  Il 

voulait  que  leur  histoire  continue,  qu'elle  dure  toujours.  Il  ne 

supportait  pas  l'idée  qu'ils  puissent  n'être  qu'amis.  Ils  étaient 

devenus amants et dans son esprit, Ella était à lui, à présent. 

— Je pense que c'est mon tour, murmura-t-elle à son oreille, la voix 

enjôleuse. 

D'un geste, elle le renversa sur le dos. Aussitôt, elle le chevaucha. Il 

sentit  ses  doigts  effleurer  son  ventre,  s'emparer  de  son  pénis,  le 

caresser doucement. Il ferma les yeux, le corps parcouru de frissons 

et  eut  à  peine  conscience  qu'elle  se  soulevait.  Mais  soudain,  avec 

lenteur, elle introduisit son sexe entre les lèvres délicates de sa chair, 

se  baissant  juste  assez  pour  le  prendre  en  elle.  La  sensation  était 

extraordinaire. 

Il  referma  les  mains  sur  ses  hanches,  caressa  ses  reins,  ses  fesses. 

Puis  il  remonta  le  long  de  son  dos,  effleura  sa  nuque,  son  cou,  sa 

gorge.  Le  corps  frémissant,  elle  avait  renversé  la  tête  en  arrière  et 

lorsqu'il referma ses mains sur ses seins, elle poussa un gémissement 

de plaisir. 

L'histoire  ne  pouvait  s'arrêter  là  songea  soudain  Sean  tandis  qu'il 

pressait  leur  rondeur  sous  ses  paumes.  Comment  auraient-ils  pu 

vivre pareille intimité si elle prévoyait tout simplement d'y mette fin 

lorsqu'il partirait pour le Texas ? 

Mais il n'eut pas le loisir de réfléchir davantage, car soudain, elle se 

laissa descendre et s'empala sur lui, le prit tout entier en elle, laissant 

échapper un long cri rauque. Et alors, bien sûr, il ne songea plus qu'à 

la  femme  passionnée,  éperdue  qui  le  chevauchait,  se  frottait  contre 

lui, se soulevant pour mieux le reprendre en elle l'instant d'après. 

Il  empoigna  ses  fesses  et  l'accompagna  dans  ce  rythme  fou  qui  les 

emmena tous deux vers la délivrance, l'instant ultime de l'orgasme. 



Ella s'était écroulée contre Sean, épuisée, comblée, le corps rompu. A 

présent,  les  pensées  vagabondaient  dans  son  esprit  tandis  qu'elle 

l'entendait respirer doucement, endormi à son côté. 

Elle avait pris l'initiative, la dernière fois qu'ils avaient fait l'amour, 

et  elle  l'avait  chevauché,  les  conduisant  tous  deux  à  un  orgasme 

époustouflant.  Jamais  elle  n'avait  rien  connu  de  tel  avec  Tony,  il 

fallait  bien  le  reconnaître.  Certes,  il  y  avait  eu,  par-ci,  par-là, 

quelques  tentatives  de  fantaisie,  mais  elles  n'avaient  pas  été  très 

concluantes. Et ils finissaient toujours par faire l'amour de la même 

manière, elle sur le dos et Tony sur elle. C'était bien, mais cela n'avait 

rien  à  voir  avec  ce  qu'elle  venait  de  vivre  cette  nuit.  Il  n'y  avait 

aucune comparaison. Avec Sean, c'était tout simplement... magique. 

En pensant à Tony, elle se sentit soudain coupable. Elle roula sur le 

côté, vint se nicher tout contre Sean. Il referma automatiquement un 

bras  sur  elle  et  ce  contact  la  rassura,  même  s'il  était  en  partie 

responsable des problèmes qui l'agitaient. 

Il manquait quelque chose à sa relation avec Tony, elle s'en rendait 

compte à présent. Quelque chose de plus qu'une simple question de 

sexe. Elle n'était pas du genre à trahir un homme, à jouer un double 

jeu.  Elle  ne  l'avait  jamais  fait  avant  ce  soir.  L'idée  ne  l'avait  même 

jamais effleurée. 

Mais avec Sean, les choses s'étaient enclenchées tout naturellement. 

Bien sûr, au départ, elle était déjà très excitée par ce fantasme qu'elle 

avait  eu  à  la  bibliothèque,  mais  il  fallait  avouer  que  la  nuit  s'était 

révélée parfaite pour la séduction. D'abord, il y avait eu ce dîner très 

romantique,  puis  la  panne  d'électricité,  toutes  ces  jolies  bougies 

puisque les torches avaient disparu. Et puis... 

Non ! 

Elle  se  redressa  d'un  bond,  abasourdie  par  ce  qu'elle  venait  de 

comprendre. Sean avait su exactement où trouver les torches lorsque 

Marjorie  était    arrivée.  Et  il    avait  un  préservatif  à  portée  de  main, 

dans la poche arrière de son Jean. Et ces récits érotiques qu'il avait 

apportés, comme par hasard. 

Quelle idiote elle avait été de ne pas s'en rendre compte plus tôt. Ils 

ne  s'étaient  pas  retrouvés  tout  naturellement  dans  les  bras  l'un  de 

l'autre,  comme  elle  l'avait  cru.  Non,  elle  avait  été  manipulée  par 

Sean. Sacrement, même ! 

Il l'avait piégée. Il était son meilleur ami et il avait eu le cran d'agir 

ainsi avec elle. 

Tout  ce  en  quoi  elle  avait  cru  s'écroulait.  Elle  roula  sur  le  côté, 

s'éloignant  de  la  chaleur  de  son  corps  nu  et  attrapa  son  peignoir, 

brusquement  impatiente  de  se  couvrir.  Elle  l'enfila,  nouant 

rapidement  la  ceinture  de  ses  doigts  tremblants  tandis  qu'elle 

gagnait la salle de bains. 

L'unique  bougie  qu'ils  y  avaient  installée  brûlait  toujours.  Ella 

referma la porte derrière elle et se laissa glisser jusqu'au sol, le front 

posé sur les genoux. 

Il lui avait menti. 

Cette soirée n'était pas arrivée par hasard. Elle n'avait pas été le fruit 

d'une  étincelle  jaillie  brusquement  entre  deux  amis.  Elle  avait  été 

soigneusement planifiée, pour un assaut en bonne et due forme. Le 

dîner romantique, les textes érotiques,  les livres  ouverts à la  bonne 

page,  les  torches  dissimulées  pour  rendre  les  bougies 

indispensables... 

Pour  un  peu  elle  aurait  pensé  qu'il  avait  orchestré  la  panne 

d'électricité ! En tout cas, il avait eu une chance inouïe. 

Ella ferma les yeux. Une chance inouïe, oui. Et pour être tout à fait 

honnête,  elle  avait  aimé  cette  nuit,  elle  y  avait  pris  du  plaisir.  Non, 

c'était  beaucoup  plus  que  cela.  Elle  avait  été  littéralement  sidérée, 

transportée par ce qu'elle avait vécu. 

Mais jamais, au grand jamais, elle n'aurait fait l'amour avec Sean en 

temps  normal.  Il  avait  triché.  Elle  aurait  pu  trouver  cela  flatteur  si 

elle avait été libre. Mais il l'avait fait tout en sachant qu'elle était sur 

le point de s'engager avec un autre. 

Elle se sentait lamentable. 

Et Sean était l'être le plus minable qu'elle connaissait. 

Il  était  profondément  endormi  et  elle  n'avait  aucune  envie  de  le 

réveiller. Elle se sentait incapable de discuter avec lui. Incapable de 

quoi que ce soit, d'ailleurs. Jamais elle n'avait ressenti un tel malaise. 

Elle se dégoûtait. 

Elle  se  leva,  erra  quelques  instants  dans  l'appartement.  Puis, 

finalement, elle s'empara de sa boîte de photos et regagna la salle de 

bains, le seul endroit où elle pouvait avoir un peu d'intimité. 

Une  heure  auparavant,  elle  ne  supportait  pas  l'idée  que  Sean  s'en 

aille. A présent, elle aurait voulu qu'il soit déjà parti. Elle avait besoin 

qu'il soit loin pour recouvrer son calme, sa capacité à réfléchir. Mais 

il se trouvait dans son lit et elle était confinée dans la salle de bains. 

Dieu  merci,  dans  deux  jours  ce  serait  fini.  Il  serait  parti  et  elle 

retrouverait Tony. 

C'était ce qu'elle voulait, non ? 

Elle  se  fit couler un  bain  et  s'y  plongea, la  baignoire à demi  pleine. 

Elle  se  savonna  avec  vigueur,  obsédée  par  le  besoin  de  se  sentir 

propre. Puis elle s'allongea dans l'eau, le regard rivé au plafond. 

Très vite, elle se redressa. Trop de pensées agitaient son esprit. Elle 

attrapa une serviette, se sécha les mains. Elle avait posé la boîte de 

photos sur la petite table, près de la baignoire et elle les sortit, une à 

une,  les  regarda  longuement,  prenant  soin  de  ne  pas  les  mouiller. 

Des photos de Tony, de Leah et de Maty. Une photo de leurs parents 

lors d'un pique-nique. 

Ce qu'avait dit Sean, l'accusant d'épouser la famille, pas l'homme, lui 

paraissait  ignoble.  Elle  se  sentait  si  proche  d'eux.  Rien  ne  pouvait 

entacher cela. 

— Salaud ! murmura-t-elle. 

Elle  saisit  une  bouteille  de  shampooing  et  la  lança  de  toutes  ses 

forces  sur  la  porte.  Elle  était  en  plastique  et  rebondit  sur  le  bois 

avant de tomber sans dommage sur le sol. Un peu frustrant. Mais ce 

n'était pas une bouteille de shampooing qu'elle avait envie de casser, 

c'était la tête de Sean. 

Il s'était joué d'elle tout en sachant combien elle était heureuse avec 

Tony,  combien  elle  désirait  faire  partie  d'une  famille  et  en  fonder 

une, à son tour, avec l'homme qu'elle aimait. Pourquoi fallait-il que 

son  meilleur  ami  vienne  semer  la  zizanie,  jeter  le  trouble  dans  son 

esprit, sans parler de son corps, comme il l'avait fait ? 

Elle le haïssait d'avoir agi ainsi. 



Sean se retourna sur le dos, émergeant à peine du sommeil, et s'étira, 

le  corps  alangui.  Il  se  sentait  épuisé,  mais  en  même  temps  plus 

vivant  et  bouillonnant  d'énergie  qu'il  ne  l'avait  jamais  été.  C'était 

grâce à Ella. Elle avait cet effet sur lui. Le seul fait d'être auprès d'elle 

le galvanisait. Et être en elle... c'était impossible à décrire. 

C'était  merveilleux et le seul fait d'y  penser... II  se tourna  vers elle, 

tendit le bras, mais la place à côté de lui était vide. 

Il se redressa, passa une main dans ses cheveux. Il avait la tête qui 

tournait  un  peu.  Il  avait  dû  tomber  de  sommeil,  finalement.  Tant 

mieux, après tout, sauf qu'il avait envie de se réveiller dans les bras 

d'Ella. En fait, il ne voulait plus jamais les quitter. 

Elle  était  dans  la  salle  de  bains,  il  s'en  doutait.  C'était  l'un  des 

avantages des petits appartements. On savait toujours où se trouvait 

l'autre. Il se leva, s'approcha de la porte et frappa doucement. Pas de 

réponse. II frappa de nouveau. 

— Ella ? 

— Tu as besoin des toilettes ? 

Il  fronça  les  sourcils.  Ce  n'était  ni  la  réponse  ni  le  ton  auxquels  il 

s'attendait. 

— Non. Et  toi,  tu vas bien ? 

Pas de réponse. Il secoua la tête. Ce silence ne lui plaisait pas. 

Il tourna la poignée, sans hésiter, pensant qu'Ella devait être malade 

et  qu'il  devait  entrer,  s'occuper  d'elle.  Mais  au  moment  d'ouvrir,  il 

hésita, préféra appeler de nouveau. 

— El, ma chérie, je t'en prie. Qu'est-ce qui ne va pas ? 

— Je ne suis pas ta chérie, Sean, répondit-elle, d'une voix empreinte 

d'une  infinie  tristesse.  Et  je  peux  te  dire  que  rien  ne  va.  Alors,  tu 

t'éloignes et tu me laisses tranquille. J'ai besoin de réfléchir. 

Bon sang ! 

Il fit demi-tour, se retrouva face au lit, aux draps encore froissés par 

leurs étreintes. Pendant quelques heures, tout avait été parfait ici et 

il n'avait aucune envie que les choses changent. En tout cas, pas sans 

s'être battu. 

—  Ella,  appela-t-il  de  nouveau.  Sors,  je  t'en  prie.  Il  faut  que  nous 

parlions. 

—  Ça, tu peux le dire ! 

La  réponse  tomba,  telle  un  couperet,  puis  ce  fut  de  nouveau  le 

silence. Il attendit que la porte s'ouvre. En vain. 

—  Ella ! 

Pas de réponse. 

Il frappa de nouveau à la porte. 

Toujours rien. 

Il se mit à tourner en rond dans la pièce. Le jour se levait et un peu 

de  lumière  commençait  à  filtrer  dans  l'appartement.  Ella  était  son 

amie  et  la  femme  de  sa  vie,  également,  mais  elle  avait  le  don  de  le 

rendre fou en moins de temps qu'il ne fallait pour le dire. 

— El ? hasarda-t-il, une dernière fois. Sors maintenant et parlons. Si 

quelque  chose  te  chiffonne,  ce  n'est  pas  ainsi  que  tu  régleras  le 

problème. 

—  Si  quelque  chose  me   chiffonne  ?  répéta-t-elle.  Crois-moi,  Sean, 

j'ai  vraiment  toutes  les  raisons  d'être  chiffonnée.  Je  suis  même  en 

droit d'être totalement, absolument, à cent pour cent hors de moi. Et 

s'il est une personne qui devrait le savoir, c'est bien toi ! 

Cette fois, il commençait vraiment à en avoir assez. Quel que soit le 

problème, il trouvait certainement sa source dans ce qui s'était passé 

ce  soir.  Ce  qui  signifiait  qu'Ella  avait,  elle  aussi,  sa  part  de 

responsabilité  dans  l'histoire  et  il  n'entendait  pas  rester  là,  les  bras 

croisés, à la laisser bouder à propos du tort, plus ou moins réel, qu'il 

aurait pu lui causer. 

Il  levait  la  main,  prêt  à  frapper  de  nouveau  à  la  porte,  sans  espoir 

qu'elle le laisse entrer, non, juste pour attirer son attention. Mais à 

quoi bon ? Elle n'ouvrirait pas et il n'avait pas la moindre intention 

de  discuter  à  travers  un  panneau  de  bois  de  deux  centimètres 

d'épaisseur. 

Il fallait absolument qu'il entre dans cette salle de bains. 

Il jeta un dernier regard à la porte au cas où Ella aurait brusquement 

changé d'avis et décidé de sortir. Mais non. Rien. Il décida donc de 

passer à l'action et gagna l'escalier de secours. 

La  fenêtre  de  la  salle  de  bains  se  trouvait  juste  sur  la  droite. 

Malheureusement,  elle  ne  possédait  pas  de  rebord.  Toutefois,  en 

prenant  appui  sur  la  rambarde  de  l'escalier  et  en  se  penchant,  il 

devrait  pouvoir  l'ouvrir  et  se  glisser  à  l'intérieur.  L'opération  était 

risquée, mais à la guerre comme à la guerre ! 

Heureusement,  il  savait  qu'Ella  oubliait  presque  systématiquement 

de  fermer  la  fenêtre.  La  salle  de  bains  était  petite  et  la  vapeur 

l'emplissait très vite, surtout quand elle prenait de longues douches, 

ce  qu'elle  adorait.  Il  ne  cessait  de  la  mettre  en  garde.  Quelqu'un 

pouvait  fort  bien  s'introduire  par  là  dans  son  appartement.  Elle 

l'écoutait d'un  air pénétré,  y pensait pendant  un  jour ou deux, puis 

elle oubliait de nouveau. 

Le plus raisonnable eût été de renoncer carrément à ce projet. Il était 

avocat,  pas  gymnaste.  Mais  au  diable  le  danger  !  Ella  lui  importait 

plus que tout. 

Il  ne  voulait  pas  voir  cette  situation  se  prolonger.  Il  ne  voulait  pas 

voir  Ella  s'éloigner  de  lui.  Ils  formaient  une  équipe,  désormais.  Il 

avait  la  ferme  intention  de  le  lui  dire  et  tout  de  suite.  S'il  attendait 

qu'elle sorte de son plein gré, ce serait du Texas qu'il lui parlerait. Il 

l'aimait, mais il ne se faisait aucune illusion à son sujet. Si Ella était 

vexée  ou  en  colère,  cela  pouvait  durer  des  heures.  Ce  qui  signifiait 

qu'il n'avait pas le choix. Il posa la torche sur la rambarde, le faisceau 

lumineux dirigé sur le mur, au-dessous de la fenêtre. C'était suffisant 

pour qu'il puisse voir ce qu'il faisait. Puis il se pencha aussi loin qu'il 

put.  La  fenêtre  était  entrebâillée.  Il  poussa  doucement  le  battant  et 

elle  s'ouvrit  sans  bruit.  Il  se  félicita  d'avoir  huilé  les  gonds 

récemment. Si Ella regardait de l'autre côté, il était sauvé. Sinon, elle 

irait  probablement  se  réfugier  aussitôt  dans  l'autre  pièce.  Tant 

mieux. Elle ne risquait pas de le repousser, ainsi. 

Du moins, il espérait qu'elle n'aurait pas cette idée. 

Il  passa  une  jambe  par-dessus  la  rambarde,  puis  l'autre,  et  se 

retrouva  assis  sur  le  rebord  métallique.  D'une  main,  il  saisit  la 

gouttière  qui  descendait le long  de l'immeuble  et  s'y agrippa tandis 

qu'il  se  penchait  avec  précaution,  testait  son  équilibre,  avançant 

doucement jusqu'à ce que ses doigts attrapent le cadre de la fenêtre. 

Il  lâcha  alors  la  gouttière,  saisit  à  deux  mains  le  cadre,  les  pieds 

contre l'escalier. Il compta mentalement jusqu'à trois, puis il se hissa 

à la force des bras et engagea son buste dans la fenêtre. 

C'était  moins  une,  mais  il  y  était  parvenu.  D'un  bond,  il  passa  la 

fenêtre  et  atterrit  sur  le  sol  de  la  salle  de  bains.  Lorsqu'il  leva  les 

yeux, Ella le fixait, allongée dans son bain, une expression mi-agacée 

mi-amusée dans le regard. 

—  Si tu avais à ce point besoin des toilettes, tu n'avais qu'à frapper 

chez  Marjorie.  Elle  se  serait  fait  un  plaisir  de  te  laisser  utiliser  les 

siennes. 

—  Il faut que nous parlions. 

Ella fit la grimace et attrapa une serviette qu'elle drapa rapidement 

autour de ses épaules. 

Sean s'assit près de la baignoire. Il brûlait d'envie de tendre la main 

vers elle, de la toucher, mais il ne s'y risqua pas. 

— Que se passe-t-il, El ? Je pensais... 

Il s'interrompit, ne sachant plus très bien ce qu'il avait pensé. Qu'ils 

s'étaient bien amusés ensemble ? Qu'il lui avait fait voir la lumière et 

qu'elle  romprait  avec  Tony  à  la  première  heure,  ce  matin  ?  Qu'ils 

vivraient ensemble et seraient heureux jusqu'à la fin des temps ? 

—  Je pensais que nous nous amusions bien, finit-il par dire. 

—  Nous nous amusions bien, répéta-t-elle, en écho. 

Ce n'était pas une question. Pas même une affirmation. 

Un simple écho de ce qu'il venait de dire. L'absence de timbre dans 

sa voix le surprit. Mais la colère dans son regard le figea sur place. 

—  Tu t'es fichu de moi, espèce de salaud ! 

Les mots le  frappèrent avec la force d'une gifle. Et à voir  les doigts 

d'Ella  crispés  sur  le  bord  de  la  baignoire,  il  n'était  visiblement  pas 

passé loin d'en recevoir une. 

Il ne nia pas. Comment aurait-il pu nier la vérité ? 

— Nous nous amusions, c'est cela ? Spontanément ? Sans rien faire 

qui puisse changer quoi que ce soit à notre amitié ? Pour l'amour du 

ciel, Sean, pensais-tu vraiment que je ne finirais pas par m'en rendre 

compte ? 

— Te rendre compte de quoi ? Que je t'aime ? rétorqua-t-il, incapable 

de retenir les mots. 

Il était trop tard pour s'arrêter, à présent. Il fallait poursuivre. 

—  Bon sang, Ella, j'espérais que tu t'en rendrais compte. Il y a des 

mois que j'espère. 

Elle  demeura  figée  un  instant.  Puis  elle  eut  un  imperceptible 

froncement de sourcils et il vit ses épaules s'affaisser, comme sous le 

poids d'une nouvelle insensée. 

—  Tu m'aimes ? dit-elle, secouant lentement la tête. Tu penses que 

tu m'aimes ? C'est pour cela que tu m'as piégée ? 

—  Je t'ai piégée ? C'est ainsi que tu vois les choses ? 

—  Toute  cette  soirée.  Le  dîner,  les  bougies,  le  préservatif,  prêt  à 

servir, dans ta poche. Tout. Nous n'avons pas agi sur l'impulsion du 

moment. Tu avais tout préparé, tout planifié et tu m'as menti, sans le 

moindre scrupule, en me faisant croire à une brusque alchimie. Deux 

amis qui se voient soudain sous un jour nouveau. 

Elle avait raison, bien entendu. Il avait menti. Mais il s'était dit que 

c'était  pour  la  bonne  cause,  parce  qu'il  l'aimait.  Restait  à  le  lui 

expliquer,  à  présent,  à  le  lui  faire  comprendre.  Mais  s'il  fallait  en 

croire  l'expression  fermée  de  son  visage,  ça  n'allait  pas  être  chose 

facile. 

— Je pense qu'aimer, c'est porter l'amitié à un degré supérieur, 

— Tu es un minable, Sean, t'en rends-tu compte ? lança-t-elle. 

Mais le ton manquait de conviction et lorsqu'elle reposa la tête sur le 

bord de la baignoire, elle avait l'air vaincue. 

—  Comment  ?  Comment  peux-tu  me  traiter  de  minable  alors  que 

mon seul tort est de t'aimer ? 

— Ton seul tort ? Tu as tout mis en place pour me séduire alors que 

tu  sais  pertinemment  que  j'aime  un  autre  homme.  Et  tu  as 

compromis notre amitié. 

Elle passa une main tremblante dans ses cheveux. 

—  Mon  Dieu,  Sean,  as-tu  oublié  combien  j'ai  besoin  de  toi  ?  J'ai 

besoin de savoir que je peux compter sur ton amitié. J'ai besoin que 

tu sois là pour moi, l'ami solide, fidèle, que tu as toujours été. 

— Je ne peux pas être cet homme, Ella. Je suis désolé d'avoir ébranlé 

ton monde, mais tu ne peux épouser Tony uniquement parce que tu 

penses  qu'il  te  donnera  ce  que  tu  veux.  Tu  ne  peux  pas  devenir  sa 

femme si tu ne l'aimes pas vraiment. 

— Mais je l'aime, rétorqua Ella avec véhémence. 

Sean ne lui prêta aucune attention. 

—  Tu ne peux pas figer notre amitié. Pas si elle a besoin d'évoluer. 

J'ai  pris  un  risque,  tu  as  raison.  Celui  de  la  sacrifier  au  nom  de 

l'amour. Et pourquoi ? Parce que je sais que tu en vaux la peine. 



Ella  ne  savait  plus  ce  qui  dominait  en  elle,  la  colère,  le  désir  ou  la 

peur. Elle valait  la peine  qu'ils  sacrifient leur amitié ?  Les  étreintes 

de  Sean,  ses  mains  sur  elle  la  rendaient  folle,  mais  le  sexe  seul  ne 

suffisait pas. 

Elle lui en voulait terriblement et avait envie de se défouler sur lui. 

Mais,  beaucoup  plus  qu'en  colère,  elle  était  surtout  déboussolée, 

perdue. Flattée  également qu'il la désire à  ce  point, mais  terrifiée  à 

l'idée de perdre ne serait-ce qu'une parcelle de cette vie qu'elle s'était 

si difficilement construite. 

—  Tu es mon ami,  Sean. Je t'aime, tu le sais. Mais,  je t'en prie, ne 

me demande pas de transformer notre amitié en autre chose. 

— C'est déjà fait. 

Ella  ferma  les  yeux,  refoulant  ses  larmes.  Ce  qu'elle  avait  tellement 

redouté se réalisait. Moins de vingt-quatre heures s'étaient écoulées 

depuis qu'elle avait eu ce fantasme à la bibliothèque. Comment tant 

d'événements avaient-ils pu se produire en si peu de temps ? 

—  Nous  nous  aimons,  dit-elle,  très  sincèrement,  mais  comme  des 

amis. Je ne nie pas que nous avons partagé des moments de passion 

intense, mais cela ne suffit pas. Essaie de comprendre. L'amour, c'est 

autre chose. Avec Tony, c'est toute une vie que je construis. C'est une 

famille, un avenir. 

Voilà  pourquoi  les  gens  se  mariaient,  pour  vivre  le  conte  de  fées  et 

les  années  de  bonheur  qui  allaient  avec.  C'était  ce  qu'elle  désirait 

plus que tout au monde et ce que Tony pouvait très exactement lui 

donner. 

—  Sauf  que  tu  n'aimes  pas  Tony,  rétorqua  Sean  d'un  ton  tranchant 

comme un rasoir. 

— Bien sûr que si ! 

— Non, El. Tu aimes ce qu'il représente, ce qu'il t'apporte. Mais tu ne 

l'aimes  pas  avec  passion,  pas  de  la  même  façon.  Pas  comme  tu 

m'aimes. 

— En voilà assez, Sean ! Comment peux-tu être aussi arrogant, aussi 

sûr de toi ? Tu n'as pas le droit de... 

— Si. En tant qu'ami, j'ai parfaitement le droit de t'empêcher de faire 

la plus grosse bêtise de ta vie. 

— Je te préviens, Sean, tu dépasses largement les bornes. Continue 

ainsi et tu le regretteras. Nous le regretterons tous les deux. J'aime 

Tony, un point c'est tout. 

—  Si  tu  le  dis.  Moi,  ce  que  je  crois,  c'est  que  tu  aimes  surtout  sa 

famille. 

— Oui, et alors ? hurla Ella, excédée. Cela fait partie du tout. Où est 

le  problème  ?  Personne,  tu  m'entends,  personne  d'autre  que  lui  ne 

peut m'en donner une. Certainement pas toi ! 

Sean accusa le coup. Que pouvait-il répondre ? Ella avait raison. En 

matière  de  famille,  la  sienne  et  celle  d'Ella  rivalisaient  dans  le 

négatif. Jamais, elles ne leur avaient apporté le moindre soutien, le 

moindre réconfort. 

— Libre à nous de fonder notre propre famille, El. Une vraie famille, 

celle dont nous rêvons. Pas celle dans laquelle nous sommes nés ou à 

laquelle  nous  avons  décidé  de  nous  raccrocher  par  peur  de  vieillir 

seuls. 

Il  s'interrompit  et  prit  une  grande  inspiration  pour  se  donner  du 

courage. 

— Je te veux dans ma vie, El. Je veux que nous vivions ensemble. 

— Ce ne sont que des mots, Sean. La réalité est tout autre. Es-tu prêt 

à rester ici ? A New York ? Avec moi ? 

— Tu sais que je ne peux pas. 

Ella sentit sa gorge se nouer. Elle avait espéré qu'il dirait oui. 

—  Je ne veux pas d'une famille à distance, Sean. Tony est bien réel, 

lui. Il est là pour moi, disponible. 

—  El, je dois accepter ce poste, tu le sais. 

Le sang d'Ella ne fit qu'un tour. 

—  Tu  veux  de  moi  dans  ta  vie,  mais  à  tes  propres  conditions.  Cela 

me rappelle quelqu'un. Je me demande qui ? Ah oui, ma mère ! 

Elle avait hurlé ce dernier mot, incapable de retenir ses larmes. Elles 

ruisselaient sur ses joues, sans qu'elle puisse les retenir. 

—  Elle  aussi  voulait  bien  de  moi,  mais  seulement  lorsque  cela 

l'arrangeait.  Comme,  par  exemple,  lorsqu'elle  avait  décidé  de 

parader  devant  des  clients,  de  montrer  quelle  mère  formidable  elle 

était. 

— Ce n'est pas juste, dit Sean d'une voix calme, posée, qui mit Ella en 

rage. 

— Exactement. Ce n'est pas juste. Mais c'est la vérité et il a fallu que 

je vive avec. 

—  Nom  de  nom,  El  !  Si  je  restais,  cela  te  suffirait-il  ?  Romprais-tu 

avec Tony ? Vivrais-tu avec moi ? 

Elle songea un instant à le mettre au défi, mais elle se devait d'être 

honnête avec lui. 

—  Non. 

Je 

suis 

désolée, 

non, 

répondit-elle, 

secouant 

imperceptiblement la tête. 

Il fallait qu'elle sorte à présent, qu'elle quitte cette salle de bains. Elle 

ne pouvait rester là plus longtemps. Elle avait la sensation d'étouffer. 

Elle  se  leva,  la  serviette  sur  ses  épaules  dégoulinant  d'eau.  Sean 

l'avait vue nue toute la nuit, mais elle se sentait si vulnérable en cet 

instant,  qu'elle  ne  pouvait  envisager  l'idée  de  se  montrer  à  lui.  Elle 

attrapa  son  peignoir,  s'y  glissa  à  la  hâte.  Et  tandis  qu'elle  nouait  la 

ceinture  de  ses  doigts  tremblants,  elle  quitta  la  salle  de  bains, 

traversa l'appartement et gagna la porte. 

Elle  sortit  dans  le  couloir,  si  oppressée  qu'elle  parvenait  à  peine  à 

respirer. Adossée au mur, elle ferma les yeux, s'efforçant de  calmer 

les battements frénétiques de son cœur. Elle avait fait ce qu'il fallait. 

Oui. Exactement ce qu'il fallait. 

Une minute s'écoula, puis une autre et une autre encore. 

Elle  s'attendait  à  ce  que  la  porte  s'ouvre,  à  ce  que  Sean  surgisse, 

exigeant de lui parler, comme il l'avait fait, tout à l'heure, en sautant 

par la fenêtre de la salle de bains. Elle ne put s'empêcher de sourire 

en y repensant. Il fallait reconnaître que c'était un sacré personnage 

et  qu'il  ne  ménageait  pas  ses  efforts  pour  exprimer  ce  qu'il  avait  à 

dire,  pour  qu'elle  l'écoute.  Mais,  de  toute  évidence,  il  savait 

également à quel moment s'arrêter. 

Cette explication dans la salle de bains était nécessaire, elle en était 

consciente. Toutefois, elle avait eu tort de partir, de se sauver avant 

qu'ils  en  aient  terminé.  Mais  Sean  respectait  cela.  Il  savait  qu'elle 

avait besoin d'être seule. 

Tony  saurait-il  comprendre  ces  mouvements  d'humeur  chez  elle  ? 

Ella fronça les sourcils. Pourquoi se posait-elle cette question ? Bien 

sûr  qu'il  comprendrait.  Sean  la  connaissait  depuis  si  longtemps,  ce 

n'était pas très difficile pour lui. Tony apprendrait. 

Quant à Sean, il devait désormais accepter la réalité. Elle avait trouvé 

l'homme de sa vie et ce n'était pas lui. 



Ella ne resta pas dehors aussi longtemps qu'il l'aurait cru. Lorsqu'elle 

revint, son visage était de marbre. 

—  Excuse-moi, dit-elle, je n'aurais pas dû partir ainsi. Je crois qu'il 

faut que nous parlions. 

—  Je ne veux pas te perdre. 

C'était abrupt, peut-être, mais qu'y avait-il d'autre à dire? 

—  Dis-moi ce que tu es revenue me dire, El. Autant en finir au plus 

vite. 

Il la vit pâlir et il eut envie de la prendre contre lui, de la réconforter. 

Mais elle n'avait probablement aucune envie de se retrouver dans ses 

bras. C'était lui qui les avait conduits jusqu'au point de rupture, il en 

était tout à fait conscient. Sans doute n'aurait-il jamais dû aborder le 

sujet. Mais il se serait condamné à vivre le reste de ses jours dans le 

mensonge, à faire semblant de n'éprouver que de l'amitié pour Ella 

chaque fois qu'il la verrait ou lui parlerait. 

Il  aurait  également  pu  disparaître  de  sa  vie  sans  lui  donner 

d'explication. Mais ils en auraient souffert tous les deux. En agissant 

comme il l'avait fait, au moins, il était honnête. 

Ce  qui  l'agaçait,  en  revanche,  c'était  qu'Ella  ne  fasse  pas  également 

l'effort de l'être. Il ne pouvait pas la harceler, l'obliger à reconnaître 

l'évidence. Il devait attendre qu'elle le fasse d'elle-même. 

Si jamais elle le faisait. 

— Ella ? dit-il tout bas. 

Elle leva la tête et il vit qu'elle avait les yeux remplis de larmes. De 

nouveau,  il  eut  envie  de  la  prendre  dans  ses  bras,  mais  il  ne  savait 

plus  où  il  en  était,  quel  rôle  jouer.  L'ami  ?  L'amant  ?  Il  ne  bougea 

pas. 

—  Nous sommes très bien ensemble, Sean, dit-elle d'une petite voix. 

Dans la vie comme au lit. Nous nous accordons parfaitement. 

Elle disait les mots justes, mais il la  connaissait suffisamment pour 

savoir  que  ce  petit  discours  ne  se  terminerait  pas  bien.  Il  attendit, 

tendu, se doutant de la suite, mais espérant néanmoins de tout cœur 

se tromper. 

— Mais je suis engagée avec Tony, tu le sais. 

— Je crois que tu me l'as déjà dit. 

Le visage d'Ella s'empourpra. 

—  Bon  sang,  Sean,  tu  ne  veux  vraiment  pas  comprendre.  Que  se 

passerait-il si nous sortions ensemble et si ça ne marchait pas ? Tu 

crois que notre amitié s'en remettrait ? Si je te perds... 

Elle  se  tut,  se  détourna  vivement,  comme  si  c'était  insupportable, 

comme si elle en avait trop dit. 

Il eut soudain envie de la prendre par les épaules, de la secouer, de 

lui crier que cette situation était absurde. 

Il s'efforça de se raisonner, de garder son calme, de ne pas prendre 

un ton accusateur. Mais il avait besoin de savoir. Absolument besoin 

de savoir. 

—  Crois-tu  sincèrement  que  tu  aimes  Tony  ?  Que  tu  vas  pouvoir 

l'aimer toute ta vie ? 

— Je vais l'épouser, Sean. Ne me fais plus l'insulte de me poser cette 

question. 

Elle le mettait hors de lui, mais il acquiesça. 

— Ecoute, dit-elle, tu sais à quel point tu comptes pour moi. A quel 

point  notre  amitié  compte  pour  moi.  Je  ne  veux  pas  la  perdre.  Tu 

avais promis que, quoi qu'il se passe entre nous, elle n'en souffrirait 

pas. 

Sean sentit sa gorge se serrer. Il n'avait pas envie de lui dire la vérité, 

mais il le fallait. Il la lui devait. 

— Je suis désolé, El. Je le pensais lorsque je l'ai dit, mais maintenant 

je me rends compte que j'ai menti. 

— Quoi ? 

—  Oui,  tout  est  différent,  à  présent,  et  c'est  moi  qui  en  suis 

responsable, je l'admets. Je suis venu ce soir avec la ferme intention 

de  te  séduire,  de  gagner,  comme  on  gagne  un  procès.  Sean  contre 

Tony. J'avais tout préparé, tout planifié. Soigneusement.  Y  compris 

les textes érotiques. Il m'a fallu trois jours pour les rédiger. Il fallait 

que je trouve le  moyen  de parvenir jusqu'à toi, de te  toucher, de  te 

convaincre. 

Ella le regarda, interloquée. 

— C'est toi qui a écrit... Sean l'interrompit d'un geste de la main. 

—  Mais je savais en faisant cela que je prenais le risque de perdre, 

que Tony pouvait gagner. Je m'y étais préparé. Et voilà, c'est fait. J'ai 

perdu. C'est la première fois que je perds une affaire, l'affaire la plus 

importante de ma vie. 

Il  s'interrompit  un  instant,  le  temps  de  calmer  son  émotion, 

d'empêcher sa voix de trembler. 

— Mais tu perds aussi, Ella. Moi, je perds l'amour de ma vie et toi, 

ton meilleur ami. 

Ella secoua la tête. 

— Sean, non. Non, ne me fais pas ça. 

Il  vit  ses  yeux  s'emplir  de  larmes  et  sentit  sa  détermination  faiblir. 

Mais il savait qu'il devait aller jusqu'au bout. Il n'y avait pas de juste 

milieu  possible.  Il  ne  serait  pas  l'ami  qui  reste  dans  l'ombre,  l'ami 

fidèle que le mari soupçonne, l'ami qui convoite sa femme. Non, il ne 

pouvait pas être cet homme. 

— Tu es la meilleure amie que j'aie jamais eue. Je ne crois pas qu'il 

puisse en exister de meilleure. Mais je te l'ai dit, ce soir, notre amitié 

a changé. 

Il se dirigea vers la porte et l'ouvrit. 

— Tu t'en sortiras très bien sans moi. Tu as d'autres amis fidèles. Et 

si quelque chose ne va pas, tu pourras toujours en parler avec Tony. 

Ella était devenue livide. 

— Si je comprends bien, je te choisis ou je te perds ? 

— Oui. Cela résume assez bien la situation. 

Sur ces mots, il quitta l'appartement. Il traversa le couloir, s'engagea 

dans l'escalier. Il s'attendait à ce qu'Ella se précipite dehors pour le 

rappeler. Elle n'en fit rien. 

Il s'arrêta sur le palier, deux étages plus bas, s'adossa à la rampe et 

ferma les yeux. Il ne parvenait pas à croire qu'il venait de partir, de 

quitter Ella. 

La femme de sa vie. 

Il ne parvenait pas à croire qu'il l'avait perdue. 










































12. 

Ella fixait la porte, sous le choc. Elle ne savait pas s'il fallait pleurer 

ou... Elle fronça les sourcils. Il n'y avait  pas de « ou ». Elle était au 

bord des larmes. 

Elle ne se laisserait pas aller. Il fallait qu'elle se ressaisisse, qu'elle ne 

pense  qu'à  une  chose  :  elle  avait  pris  la  bonne  décision.  Tout  irait 

bien. 

Ironie  suprême.  Elle  avait  besoin  de  parler.  Elle  avait  besoin  de 

parler à son meilleur ami qui, en ce moment, devait être en train de 

battre le pavé. Il avait du chemin à parcourir pour rentrer chez lui. 

Le courant n'étant toujours pas rétabli, il n'y avait pas de métro. 

Et de toute façon, il n'était plus son ami. Il était devenu son amant et 

il refusait depuis d'assurer son rôle amical. Tant pis. Elle trouverait 

quelqu'un d'autre à qui parler. Voilà ! 

Elle  attrapa  son  sac,  farfouilla  à  la  recherche  de  son  portable.  Elle 

l'avait  éteint  après  le  coup  de  fil  de  Tony.  Il  restait  une  barre  au 

témoin de batterie. Cela devrait suffire. 

Elle  composa  le  numéro,  frappant  du  pied,  nerveuse,  en  attendant 

qu'on  décroche.  Lorsqu'elle  entendit  la  voix  au  bout  du  fil,  elle  se 

sentit soulagée. Mais aussitôt, elle se figea sur  place, abasourdie, se 

rendant  brusquement  compte  de  ce  qu'elle  avait  fait.  Elle  avait 

appelé Leah au lieu d'appeler Tony. 

— Allo ? répéta Leah, de sa voix enjouée. 

D'un  geste  sec,  elle  referma  son  portable.  L'espace  d'une  seconde, 

elle  songea  à  rappeler.  Leah  était  une  amie  très  chère.  Elle  pouvait 

lui  faire  confiance.  Bien  qu'elle  soit  la  sœur  de  Tony,  elle  serait 

toujours là pour elle. 

Elle  ouvrit  son  téléphone,  mais  ce  fut  un  autre  numéro  qu'elle 

composa.  Sean  avait  raison,  finalement.  Il  était  son  meilleur  ami, 

mais il n'était pas son seul ami. Elle avait d'autres confidentes. Et là, 

en cet instant, elle espérait que Ronnie allait répondre. 



Roxy  était  couché  sur  le  canapé  et  fixait  Sean  de  ses  grands  yeux 

tristes tandis que sa queue battait en rythme contre les coussins. En 

temps  normal,  il  lui  était  formellement  interdit  de  grimper  sur  le 

canapé. C'est dire si Sean avait la tête ailleurs. 

Il était plongé dans ses réflexions. Il fallait qu'il parte. Ce n'était pas 

chose  facile  avec  cette  panne,  mais  peu  importait.  Il  n'avait  plus 

aucune  raison  de  rester  à  New  York.  Il  lui  fallait  une  voiture,  un 

avion  et  c'en  serait  fini.  Une  pile  de  dossiers  l'attendait  sur  son 

bureau, à Houston. Une fois là-bas, il se jetterait à corps perdu dans 

le travail. Avec un peu de chance, il parviendrait peut-être à oublier 

qu'il avait le cœur brisé. 

Il passa dans la cuisine, ouvrit le réfrigérateur et en sortit une bière 

tiède  qu'il  décapsula.  Le  soleil  venait  de  se  lever,  mais  il  n'y  prêta 

aucune attention. Il but une longue gorgée, puis leva la bouteille en 

direction de Roxy. 

—  Tu vas aimer, Houston, vieux. Tu auras un jardin. Ton petit carré 

d'herbe. Le paradis. 

Roxy poussa un gémissement. 

—  Tout à fait d'accord avec toi, rétorqua Sean. Inutile de rester là, à 

s'apitoyer sur son sort. 

Il  ouvrit  la  penderie,  en  sortit  une  valise.  Il  lui  suffisait  de  prendre 

quelques  affaires. Son  sous-locataire n'arriverait  que dans un  mois. 

Dans une semaine ou deux, il reviendrait vider l'appartement. 

Le  service  pour  lequel  il  travaillait  disposait  d'un  jet  privé  et  les 

membres  de  l'équipe  se  déplaçaient  souvent.  A  l'heure  qu'il  était,  il 

devait  attendre  sur  le  tarmac,  à  La  Guardia,  que  la  panne  cesse  ou 

que  le  générateur  dispose  de  suffisamment  de  puissance  pour 

permettre  le  décollage.  Tout  ce  qu'il  avait  à  faire,  c'était  passer  un 

coup  de  fil  à  son  patron  pour  réserver  une  place,  convaincre  son 

voisin  de  lui  garder  Roxy  quelques  jours,  puis  gagner  l'aéroport  et 

attendre. 

Cela valait bien mieux que de tourner en rond dans cet appartement 

ou de sortir boire pour oublier. Il se mit à faire ses bagages. 



Ronnie  se  cala  contre  le  dossier  de  sa  chaise,  face  à  Ella,  son  soda 

tiède à la main. 

— Eh bien, je vois que ce fut une nuit studieuse. 

— Très drôle, rétorqua Ella. 

Elle but une gorgée et fit la grimace. 

—  Que  vais-je  faire  ?  Sean  avait  raison.  Absolument  raison.  Je  suis 

moins attaché à Tony qu'à sa famille. 

Elle  ne  parvenait  pas  encore  à  croire  qu'elle  ait  pu  composer  le 

numéro  de Leah  au lieu  de celui  de  son fiancé. L'homme  de sa vie. 

Celui qu'elle était censée épouser. 

— Que tu appelles Leah ne signifie pas que tu n'aimes pas Tony. Tu 

voulais  discuter  de  ta  relation  avec  un  autre  homme.  Quoi  de  plus 

normal que de ne pas avoir naturellement fait appel à lui, de ne pas 

avoir voulu le mettre au milieu ? 

— C'est aussi ce que je me suis dit, figure-toi, mais c'est faux. Comme 

toutes  les  fois  où  j'ai  affirmé  être  amoureuse  de  Tony.  Non 

seulement, ce n'est pas son numéro que j'ai composé, mais je n'étais 

pas  vraiment  déçue  de  ne  pas  l'avoir  au  bout  du  fil.  Je  n'avais  pas 

particulièrement envie de lui parler. Tu comprends ? 

— J'essaie. 

— Ses sœurs sont formidables. Nous nous entendons à merveille. Je 

m'imagine  souvent  avec  elles,  dans  des  années,  avec  nos  enfants  et 

nos petits-enfants, auprès du sapin de Noël. Et tu sais quoi ? Sean est 

toujours là, lui aussi. 

— Et Tony ? 

— En général, je me souviens de son existence au bout d'un moment 

et je le vois, nous apportant du vin chaud ou du thé. 

Ella essuya machinalement sa joue d'un revers de main, surprise de 

la trouver sèche. Elle avait tellement pleuré depuis une heure. 

— J'aime Tony. C'est un homme très bien, très gentil, mais... il ne me 

bouleverse pas, je n'éprouve pas de passion pour lui. 

Ella eut un petit haussement d'épaules. 

— Pourquoi ne m'en suis-je pas rendu compte plus tôt ? Pourquoi a-

t-il  fallu  que  je  fasse  l'amour  avec  Sean  et  qu'il  parte  pour  que  j'en 

prenne conscience ? 

—  Parce  que  tu  voulais  que  ça  marche  avec  Tony.  Tu  tenais  à  ton 

conte de fées. Mais les choses ne fonctionnent pas toujours comme 

on le voudrait. C'est très compliqué, parfois. 

— On croirait entendre parler un professeur. 

Ronnie rit. 

— Désolée. 

Ella passa une main lasse dans ses cheveux. 

—  N'empêche  que  tu  as  raison.  J'ai  cru  que  je  pourrais  tout  avoir. 

L'ami  idéal,  le  mari  idéal  et  la  famille  idéale  en  prime.  Je  trouvais 

cela  parfait  parce  que  toutes  les  pièces  du  puzzle  étaient  en  place. 

Mais  si  tu  ôtes  Sean,  l'équilibre  est  rompu.  Rien  ne  va  plus.  Je  me 

retrouve brusquement confrontée à la réalité. 

— Analyse très brillante. 

Ella  fronça  les  sourcils.  Elle  ne  se  trouvait  pas  particulièrement 

brillante. 

— Et maintenant, qu'est-ce que je fais ? 

— Tu dis tout à Tony. Avant qu'il t'offre la bague. Tu lui dois la vérité. 

Ella hocha la tête. 

— J'avais prévu de le faire. Non, je voulais dire, qu'est-ce que je fais 

avec Sean ? 

— Va le chercher. 

— Il m'a piégée. 

— Il t'a remis les idées en place. 

— Il m'a mise K.O, tu veux dire. 

Ronnie sourit. 

— Tu fais le bon choix. 

— Peut-être, mais ça me fait peur. J'aimais ce que m'apportait Tony. 

Sean est comme moi. Sa famille est une véritable catastrophe. Nous 

serons tous les deux seuls face à l'adversité. 

— Et tes amis ? Jack et moi, nous serons là. Leah et Maty, aussi, j'en 

suis certaine. 

Ronnie avait raison. Elle était venue à New York sans famille, mais 

ses amis en formaient une, solide, et dont les liens étaient aussi forts 

que ceux d'une famille de sang. 

— Et vous aurez des enfants, un jour, ajouta Ronnie. 

Ella  se  vit  enceinte,  portant  l'enfant  de  Sean.  Elle  se  voyait  pique-

niquant  dans  le  parc,  avec  un  bébé  sur  une  couverture  et  un  autre, 

peut-être, crapahutant déjà dans l'herbe. 

—  Notre propre famille, dit-elle simplement. 

—  Pourquoi  pas  ?  Vous  vous  êtes  bien  construit  votre  propre  vie, 

tous les deux. 

Ronnie se pencha, prit les mains de son amie dans les siennes et les 

serra tendrement. 

— Tu ne préférerais pas avoir ta famille plutôt que d'en adopter une 

toute faite ? 

— Je ne peux pas retourner au Texas. 

— Bien sûr que si. Si c'est toi qui le décides. 

Ella secoua la tête. Sur ce point, elle était inébranlable. 

— Non, je ne peux pas. Pas pour y vivre, en tout cas. 

— Dans ce cas, tu iras simplement voir Sean. Il ne s'y rend que pour 

une mission temporaire après tout. 

— Oui. Ensuite, il sera transféré à Washington. 

Elle  fit  la  grimace.  Washington  ne  faisait  pas  partie  de  ses  villes 

préférées. 

— Et tu pourrais vivre, là-bas ? 

— Bien sûr, répondit-elle sans réfléchir. 

Et  elle  se  rendit  compte  que  c'était  vrai.  Si  c'était  important  pour 

Sean, elle le ferait. 

— J'imagine qu'ils ont des musées, non ? 

— Bien évidemment. 

—  Tu  sais,  dit  Ella  avec  un  soupir,  le  problème,  c'est  que  je  peux 

envisager  de  vivre  sans  Tony,  sans  New  York,  mais  pas  sans  Sean. 

J'aurais dû t'écouter, hier. 

— Il faut toujours m'écouter, répondit Ronnie avec un large sourire. 

Non, plus sérieusement, qu'ai-je dit de si brillant, hier ? 

— Que le mariage, c'est être encore davantage soi-même. Je ne suis 

pas moi-même avec Tony. Avec Sean, si. 



—  Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  faut  le  dire.  Ronnie  désigna  la  porte  du 

menton. 

— Allez, fonce ! 



Sean était introuvable. Ella tambourina à la porte. En vain. Puis elle 

y colla son oreille. Roxy ne semblait pas là non plus. Sean devait être 

sorti le promener. 

Elle  songea  à  attendre.  Ils  ne  devaient  pas  être  partis  pour  bien 

longtemps.  Mais  elle  ne  tenait  pas  en  place.  Aussi  reprit-elle 

l'ascenseur.  Max,  le  vieux  gardien,  était  occupé  avec  un  locataire 

lorsqu'elle était arrivée. Il lui sourit. 

—  Mademoiselle  Davenport,  ça  fait  plaisir  de  vous  voir.  Vous  êtes 

venue chercher quelque chose chez Sean ? 

— C'est lui que j'espérais trouver. 

—  Ah,  vous  l'avez  manqué  d'une  heure.  Il  jeta  un  coup  d'œil  à  sa 

montre. 

— Non, ça va bientôt faire deux. 

— Deux ? Il promène Roxy ? 

— Ça ferait une sacrée promenade jusqu'au Texas. 

Ella sentit son sang se glacer. Elle s'approcha du vieil homme. 

— Max, de quoi parlez-vous ? 

Il a décidé de partir un jour plus tôt. Il a pris le chien, sa valise, et ils 

sont  partis  en  taxi.  Ça  circule  encore  assez  mal,  mais  ça  n'a  pas  eu 

l'air de le préoccuper. 

—  Un taxi pour où ? Le Texas ? 

—  Pour  La  Guardia.  Les  membres  du  gouvernement  disposent  de 

jolis petits jets privés, à ce qu'il paraît. 

—  Il est parti..., murmura Ella. 

Le gardien lui tapota affectueusement l'épaule. 

—  Allons,  allons,  il  sera  de  retour  dans  quelques  semaines.  II  faut 

qu'il s'occupe de son déménagement. Il est parti très vite. A cause du 

travail, m'a-t-il dit. Ça devait être important. Je ne lui  ai jamais vu 

un visage aussi grave. 

Le gardien eut un haussement d'épaules. 

—  J'imagine  qu'il  est  dans  les  airs,  à  l'heure  actuelle.  Ou  bien,  en 

train d'attendre dans un des salons de La Guardia. 

—  Merci. 

Ella se dirigea vers le petit jardin qui séparait l'immeuble de la rue. 

Elle  s'assit  sur  un  banc,  sortit  son  portable.  Elle  aurait  dû  appeler 

avant de venir, mais sa batterie était trop faible. Elle ne voulait pas 

courir  le  risque  de  se  retrouver  à  plat  si  elle  devait  téléphoner 

d'urgence. 

Non. C'était faux. Elle n'avait pas appelé parce qu'elle redoutait que 

Sean refuse de la voir. A présent, elle regrettait de ne pas l'avoir fait. 

Elle aurait insisté. Elle ne pouvait pas  croire qu'il soit parti pour le 

Texas, Sans même lui dire au revoir. 

Sans lui dire au revoir ? Mais il le lui avait dit, chez elle, et elle aussi. 

Elle sentit sa gorge se nouer. Comme elle regrettait que les choses se 

soient passées ainsi ! 

Elle poussa un  soupir et  se leva.  Il ne lui restait  plus qu'à  regagner 

son  appartement.  Lorsque  l'électricité  serait  rétablie,  elle  pourrait 

recharger son portable et appeler Sean sur le sien. Peut-être irait-elle 

le  rejoindre  à  l'aéroport  ?  Peut-être  serait-il  encore  temps  de 

s'expliquer  ?  Elle  préférait  le  faire  de  vive  voix  plutôt  qu'au 

téléphone,  mais  elle  était  prête  à  s'excuser,  quelle  que  soit  la 

manière. 

Toutefois, qu'il soit parti aussi vite la faisait douter que cela serve à 

quelque chose. Elle avait peut-être déjà tout gâché et cette seule idée 

la rendait malade. 

Elle  gagna  la  rue,  se  mit  à  marcher  sans  se  soucier  de  la  direction 

qu'elle  prenait.  Elle  en  avait  besoin.  Au  bout  de  quelques  minutes, 

toutefois,  elle  se  rendit  compte  que  ses  pas  l'avaient  conduite 

jusqu'au parc tout proche, celui où ils se retrouvaient pour promener 

Roxy. Celui où ils avaient surpris ce couple, en train de faire l'amour. 

Ce n'était pas du tout l'endroit où elle avait envie de se retrouver et 

elle  fit  aussitôt  demi-tour,  décidée  à  s'éloigner  au  plus  vite.  C'est 

alors qu'elle entendit un aboiement caractéristique, très familier. 

Elle  fronça  les  sourcils,  certaine  que  ses  oreilles  lui  jouaient  des 

tours.  Mais  elle  prit  néanmoins  la  direction  d'où  provenaient  les 

aboiements. 

Et là, au détour du chemin, elle aperçut Roxy en train de gambader 

sur  la  pelouse.  Puis  aussitôt,  Sean.  Accoudé  à  la  rambarde,  il 

regardait la rivière, sa valise posée à ses pieds. 

Elle  crut  que  son  cœur  allait  s'arrêter  de  battre.  Elle  se  força  à 

avancer, malgré les larmes qui brouillaient sa vue. 

La  ville  était  étrangement  silencieuse.  Elle  traversa  la  pelouse, 

s'arrêta  pour  laisser  passer  une  femme  à  bicyclette.  Elle  ralentit  le 

pas en s'approchant. Sean allait-il sentir sa présence et se retourner ? 

Il n'en eut pas le temps. Ce fut Roxy qui  réagit le premier et aboya 

joyeusement en se précipitant à sa rencontre. 

Sean se retourna, intrigué. Son visage se figea lorsqu'il aperçut Ella. 

— Je suis désolée, dit-elle. 

Et  soudain,  dans  son  regard,  elle  vit  jaillir  cette  étincelle  qu'elle 

aimait  tant,  cette  chaleur  qui  la  réconfortait.  Toutefois,  il  semblait 

encore sur ses gardes. 

— Désolée ? De quoi, exactement ? demanda-t-il. 

Elle  avala  sa  salive  pour  chasser  l'énorme  nœud  qui  obstruait  sa 

gorge. 

— Je suis désolée que nous nous soyons disputés, désolée de t'avoir 

laissé partir. Désolée que tu aies mis si longtemps à me dire que tu 

m'aimais. 

Cette  fois,  le  sourire  qui  illumina  son  visage  était  sans  ambiguïté. 

Elle lui sourit en retour. Elle sentait le poids dans sa poitrine devenir 

léger, léger. 

— Je ne pouvais par rester plus longtemps à New York, expliqua-t-il. 

Pas sans toi dans ma vie. C'est un miracle que je sois encore là. 

— Je sais. Max m'a tout expliqué. 

Ella fronça les sourcils. 

— Comment se fait-il, alors... 

—  Le  destin,  sans  doute.  Danny  ne  pouvait  pas  s'occuper  de  Roxy. 

J'ai voulu le laisser quelques jours en pension au chenil, mais il était 

fermé.  Alors,  nous  sommes  venus  au  parc.  Roxy  avait  besoin  de  se 

dépenser un peu. Il a été très seul ces dernières vingt-quatre heures. 

— Sean, je... 

Il posa un doigt sur sa bouche. 

— Plus tard. D'abord, je voudrais savoir une chose. Où en es-tu avec 

Tony ? 

— J'ai compris qu'il n'était pas fait pour moi. 

Sean la fixa un instant et un sourire s'épanouit sur son visage. 

— Je te l'avais dit. 

Ella secoua la tête et se mit à rire. 

— Il me semble, oui. 

Ils passèrent une heure dans le parc, à marcher, à discuter de tout et 

de  rien,  à  jouer  avec  Roxy.  Ella  sentait  que  Sean  avait  besoin  d'un 

peu de temps pour s'adapter au tour que prenaient les événements. 

Lorsqu'ils  décidèrent  de  rentrer,  leurs  pas  les  conduisirent  vers  cet 

arbre  auprès  duquel  ils  avaient  surpris  le  couple  en  train  de  faire 

l'amour. 

Ella se tourna vers Sean. 

— Ça te dit ? demanda-t-elle d'une voix enjôleuse. C'est encore plus 

osé que l'escalier de secours, qu'en penses-tu ? 

Il ne répondit pas. Il l'attira dans ses bras, la plaqua contre le tronc. 

L'écorce griffa son dos à travers l'étoffe légère de son chemisier. Mais 

lorsque  les  lèvres  de  Sean  se  posèrent  sur  les  siennes,  elle  oublia 

tout. 

Fou de désir, il prit sa bouche en un baiser qui lui coupa le souffle. Il 

avait glissé les mains sous son chemisier et caressait ses seins. 

— Que veux-tu ? demanda-t-il, libérant sa bouche. 

— Je te l'ai dit. Toi. 

— Non, à présent, je veux dire. 

— Tout ce que tu voudras. 

— J'ai envie de toi, de te faire l'amour. 

— Ici ? 

— Accepterais-tu si je te répondais oui ? 

Ella hésita. Il faisait jour, le soleil brillait et il commençait à y avoir 

du monde dans le parc. 

— Oui, répondit-elle finalement. 

De nouveau, il prit sa bouche. Ella s'abandonna à son baiser, le corps 

parcouru  de  frissons.  Oui,  elle  avait  envie  de  lui,  envie  de  faire 

l'amour, elle aussi. 

Il s'écarta bientôt, la prit par la main. 

— Nous serions plus à l'aise, ailleurs, tu ne crois pas ? 

Elle acquiesça avec un sourire. 

— Je te connais, El. Mieux que personne. 

— Je t'aime. Pour cela, et pour tout le reste. 

Il la regarda, comblé. Il avait tant attendu ce moment, il l'avait tant 

espéré. 

— Que se passe-t-il, à présent ? demanda-t-il. 

— Je dois voir  Tony et lui parler. Cela ne va pas  être facile,  mais  il 

faut que je le fasse et ce, dès son retour. 

Ella prit une grande inspiration et se tourna vers lui. 

— Et toi, tu pars pour le Texas. 

Il leva un sourcil étonné. 

—  Oui, pas aujourd'hui, bien sûr, mais lundi, comme prévu. Tu ne 

peux  pas  refuser  une  occasion  pareille.  D'ici  que  tu  sois  transféré  à 

Washington,  j'aurai  terminé  ma  spécialisation  et  mes  stages.  En 

attendant... 

Elle eut un petit haussement d'épaules. 

—  En attendant, nous allons souvent prendre l'avion, je crois. 

Il rit, mais aussitôt son visage redevint grave. 

— Et Washington ? Tu n'aimes pas cette ville. 

— C'est vrai, mais je te suivrai où tu iras. Je ne peux pas envisager la 

vie  sans  toi.  Je  trouverai  un  poste  intéressant  là-bas,  j'en  suis 

certaine. Ensuite, nous verrons... 

— Oh, Ella, ma chérie, ma douce chérie. 



Ils avaient atteint la porte de l'appartement. Il la prit dans ses  bras. 

Déjà, ses lèvres se posaient sur les siennes. Il l'embrassa longtemps. 

Un baiser profond, intense. 

Lorsqu'il  libéra  ses  lèvres,  la  tête  lui  tournait.  Et  lorsqu'il  la  lâcha, 

elle  perdit  l'équilibre.  Ils  rirent  tous  les  deux  et  pénétrèrent  dans 

l'appartement. 

— Qu'est-ce qui t'a fait changer d'avis ? demanda Sean. 

— Je ne veux pas seulement un amant, je veux un ami aussi. 

— Et une famille ? 

— Je me disais que nous pourrions fonder la nôtre. A moins que cela 

ne te fasse peur. 

— La seule chose qui m'angoisse, c'est l'idée de te perdre. 

— Alors, tu n'as aucune raison d'être angoissé. 

Soudain,  la  lumière  jaillit  dans  la  pièce.  Ella  regarda  tout  autour 

d'elle et un sourire illumina bientôt son visage. 

—  Que se passe-t-il ? demanda Sean. 

—  Je  me  demandais  si  les  choses  seraient  différentes  une  fois  la 

lumière revenue, la magie de l'obscurité dissipée. 

— Et alors ? 

— Alors... 

Ella tendit la main, commença à déboutonner sa chemise. 

— C'est parfait. Absolument parfait. 

Déjà Sean dénouait le lien de son pantalon. Lorsqu'il la porta sur le 

lit, elle nicha la tête au creux de son cou. 

— Je t'aime, Sean Walker. Je crois que je t'ai toujours aimé. 

— Alors, en route pour un défi ? 

— Oui, pour la vie. 
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